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■ CONJURATION 

'des  R a meures, 

CONTRE  LA  VILLE  TjV,RDRESy 

I 

EN  Picardie. 

Ce  morceau  de  notre  Hido;re  Nation* 
naie  , quoique  ignoré  jufqu'ici^  n’eft  pas 
rttoins  intérefîant  que  glorieux  pour  les 
Habitans  de  cette  petite  viile  de  guerre  , 
que  rUludre  V auhan  s’eft  plu  , depuis 
cetteiépoque,  à fortifier  de  façon  à la 
rendre  prefque  imprenable. 

Et  quant  à la  ve'rité  hiflorique  dit 
fait , on  la  verra  garanne  par  des  témoi- 
grages  auffi  illuftres  qu’irréprochables. 

En  cette  ville  n’avoit  pour 

toute  garnifon  ciue  le  Régiment  de  Ram- 

Tom^  VE  A 


2 P r'E.C  ES’ 

bures  , Infanterie , compofé  d cnv'rjn 
, tijoo  hommes,  que  leur  excès  dans  tous^ 
les  genres,  avoient  rendus  auffi  odieux’ 
que  redoutables  dans  un  Pays  où  ia  li- 
cence des  Troupes , occafionnëe  par 
les  troubles  intérieurs  du  Royaume, 
ëtoit  parvenue  à fon  comble. 

Le  Marquis  de  Romdle,  Gouverneur 
de  cette  Place,  très- importante  alors, 
à caufe  de  fon  voilinage  avec  celle  de 
^'a'm-Omer ^ dont  les  Efpagnols  étoient 
m.'.î  res,  en  avoit  vainement  porte  plainte 
au  Minillère,  que  d’autres  objets  occu*. 
poient  trop  dans  ce  moment;  & pour 
ne  pas  achever  d aigrir  un  mal  ,.  dont 
les  fuites  et  lient  à craindre,  le  Marquis 
sétoît  vu  forcé  de' fermer  , pour  un 
tems , les  yeux  fur  une  efpèce  de  bri- 
gandage, dont  il  gémifToit  en  fçcret. 

Mais  celte  foibleflc  apparente  n’avoit 
/ fait  qu’enhardir  les  coupables,  dont 
l’infolence  le  força  enfin  de  prendre  un 
parti  qui  ne  lui  paroidbit  pas  moins  dan- 
gçreux  que  devenu  néceflaire. 
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Après  avoir  fait  aiTembler  un  matin 
les  Officiers  de  ce  Régiment  , il  leur 
notifia  que  fi  déformais  ils  ne  travail- 
loient  pas  efficacement  à contenir  la  * 
foldatefque , il  prendroit  enfin  , &:  fans  , 
attendre  les  ordres  de  la  Cour  , les 
moyens  les  plus  prompts  &.  les  plus  pro- 
pres à les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

Ces  Melfieurs  , en  comprenant  ce 
qu’ils  avoient  à craindre  d’une  menace 
de  cette  efpèce  , auquel  la  tolérance 
habituelle  du  Gouverneur  ne  les  avoit 
pas  préparés , promirent  même  au  de-là 
de  ce  qu’il  demandoit,  mais  ne  le  quit- 
tèrent qu’avec  la  ferme  réfolution  de 
s’en  venger. 

La  d.iffimulation  leur  étoit  devenue 
d’autant  plus  nécefiaire  , qu’ils  n’igno- 
roiem^pas  que  le  Marquis , au  moyen 
• de  deux  coups  de  canon , pouvoir  en 
peu  de  tems  appeller  de  la  campagne  - 
dans  la  ville,  plus  de  deux  mille  hommes 
de  Milice,  que  le.voifinage  de  l'Ennemi 

Aij 
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avoit  aguerris  de  longue  main  ; &r  qu’en 
horreur  aux  Citoyens  , ainfi  qu’aux 
PayTans , ils  ne  pouvoient  attendre  au-» 
cime  efpcce  de  quartier  de  là  part  d'un 
peuple  qu’ils  avoient  réduit  au  défefpoir. 

De  forte  que  , rafî'emblés,  dès  le  fou* 
même,  dans  leur  auberge,  après  a’ o'i’ 
délibéré  fur  la  façon  de  rabattre  ce  qu’ils 
appelloient  la  morgue  du  Gouv^erneur , 
ils  n’en  trouvèrent  ni  de  plus  prompt 
ni  de  plus  sur , que  celui  de  livrer  la 
ville  à la  garnifon  Efpagnole  de  Saint-^ 
Orner,  Cette  réfolution  prife  , & toutes 
les  mefures  arrêtées  en  conféquènce 
ils  ne  fongèrent  plus  qu’à  tacher  d’en-i' 
dormir  la  vigilance  du  Marquis,  par  les; 
égards  les  plus  loumis  &.  les  plus,  at- 
t-entifs. 

Le  Gouverneur,  brave  & intelligent 
OfHcien,  mais  jugeant  trop  facilement 
des  autres  par  lui-même  , eut  la  foiv 
hleffe  d’en  croire  à ces  dehors  perfide.s, 

4Qi'moit  en  paix  fur  leut  foi  ; tandis' 
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^üe  l uii  des  Conjurés , fous  un  habit 
d-e  Payfan , étoit  allé  traiter  a Saint-^ 
Orner ^ avec  le  Prince  de  Kohecq , qui 
y commandoit  de  la  part  de  i’Efpagne} 

& avec  lequel  tout  fut  bientôt  concerté 
pour  le  mettre  en  poflélfion  de  la  ville 
à'Ardres^  le  fécond  jour  du  mois  de 
Juillet  fuivantv 

-Mais  le  Ciel  veille  fur  les  traîtres  j 
&.  cet  événement  en*  va  fournir  une 
nouvelle  preuve. 

Le  noiiimé  Pierre  Rofe , habitant  de 
la  ville  ÿ 8c.  qui  tenoit  l’Auberge  du 
Dauphin,  avoit  une  fille  , jeune  , jolie 
& nommée  Franpoife,  Le  Capitaine-. 
Lieutenant  de  la  Meflre  de  Camp  de 
Rambures  , qui  n’avoit  de  commun  avec 
les  autres  Officiers,  que  de  fervir  foUs 
le  même  drapeau,  éperduement  amou-' 
reux  de  cette  jeune  perfonre , dont 
la  fageffe  égaloit  la  beauté,  s’étant  .enfin  ^ 
déterminé  à l'époufer,  à l’infçu  de  fes 
Camarades , nattendoii  pour  cet  effet, 

A iij 
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que  le  changemem  de  la  garnifon , & 
mangeoit  avec  eux  chez  le  père  de  fon 
Amante , fans  leur  lailTer  rien  entrevoir 
de  fon  intelligence  avec  Françoife  & 
fes  parens.  Le  28  Juin  , veille  de  la 
Saint  V terre  ^ prévoyant  que  des  per- 
fonnes  auxquelles  il  alloit  appartenir  de 
fi  près , ne  feroient  pas  plus  épargnées 
que  d’autres , il  appellal’Aubergifte  Rofe^ 
en  particulier;  &fous prétexte  du  beau 
tems,  ainfi  que  du  befoin  qu’avoit  Fran- 
çoife , après  une  longue  maladie , de 
prendre  l’air , lui  confeilla  d’aller , dès 
Je  lendemain  avec  elle  , palTer  quelques 
jours  au  Village  de  Rodelinghem  trois 
quarts  de  lieue  à' Ordres , où  ce  bon- 
homme avoit  un  petit  héritage. 

. Rofe  étonné  d’une  propofition,  que 
l’air  inquiet  & embarraffé  de  fon  futur 
gendre , lui  faifoit  préfnmer  myftérieufe, 
ayant,  d’accord  avec  fa  fille,  fortement 
infifié  fur  les  motifs  d’un  confeil  dont  la 
fingularité  les  furprenoit  d’autant  plus. 
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güB  le  Capitaine  n îgnomit  pas  <Ji>e  fes 
devoirs  j,en  qualité  d’Aubergifte,  lui  per- 
tnettoiem  moins  de  s^abfenter,  & fur- 
tout  dans  ce.moment  là.  Cette  objeélion 
décoryierta  tellement; l’Officier , que  la' 
jeune  Françoife  crut,  devoir  ufer  de  tous 
les  droits. qu’elle  croyoit  avoir  fur  lui  pour 
qu’il  s’expliquât  plus  oette.ment  fur  c«:. 
fujet, 

. Lés  larmes  de  rAmoor  trouvent  peu 
de  cœurs  infenfibles;  & Françoife  étoit 
li.  tendrement  aimée,  que  l’Officier, 
quoigu’à  peu-près  fur  du  fort  auquel  il 
devoit  s’attendre  , au  cas  qu’il  fût  foup-. 
fpnné  d’avoir  révélé  cet  importantfecret , 
déclara , en  foupirant , à fon  amante  & à 
fon  père  ; » Que  le  dimanche  fuivant , 

» 2 Juillet, pendantlaMededeParoifîe, 

» à laquelle  l’Etat  Major  de  la  Place , 

» les  Corps  Municipaux  & de  juftice 
de  la  ville,  aiaffique  :1a  plupart  des  , 
» principaux  Habitahs  avoient  coutume 
»,  d’affiiler;  le  Régiment  à^  Rambures-, 
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V devoit  s’emparer  des  trois  portes  de 
» l’Eglife,  y entrer,  la  bayonnette  au  bout 
» du  fufil , faire  main-balTe  fur  quicon- 
>y  que  s’y  trouveroit  j delà  fe  répandre 
» dans  la  ville , la  livrer  au  pillage  , aînfi 
» qu’au  fer  «St  au  feu , avant  que  d’en 
» ouvrir  les  portes  aux  Troupes  Efpa-^ 
> gnôles , embufquées  dans  le  bois  de 

la  Montoife^  & qui  feroient  prêtes 
» à paroître  au  premier  lignai  des  Con- 
ÿ jurés  ». 

Quelque  effrayant  que  fut  un  tel  récif, 
Kofe  eut  alfez  de  pouvoir  fur  lui-même 
pour  n en  paroître  que  médiocrement 
ému;  pour  condamner  les  trop  vives 
alarmes  de  fa  fille;  pour  lui  faire  femir 
l’extrême  importance  du  fecret  qui  venoit 
de  leur  être  confié;  &.pour  lui  repré- 
fenter,  fortement,  combien  la  plus  lé- 
gère indifcrétion  de  fa  part , étoit  capable 
d’expofer  les  jours  de  fion  amant  : il  finit 
enfin  par  fupplier  l’Officier , d’employer 
tout  fon  crédit  auprès  de  fes  camarades. 
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pour-  obtenir  que  fa  maifon  fût  excepter 
du  pillage y.&  fous  prétexté  d’aller  tout 
difpofer  pour  le  voyage  de  Roddinghem^ 
pria  l’Amant  de  refler  avec  Franpolje , 
pour  achever  de  la  raflurer  fiir  les  fuites 
de  cet  événement,  . 

L’hôtel  du  Gouverneur  n’étant  heu- 
reufement  pas  éloigné  de  fon  auberge  ^ 
ce  zélé  Citoyen,  dont  la  réfolution  avoit 
été  prife  dès  i'inffant  même  où  la  confi- 
dence lui  avoit  été  faite,  profitant  de 
robfcuriié  de  la  nuit,  parvint  bientôt 
à s’y  introduire,  par  une  porte  du  jardin, 
qui  lui  étoit  connue. 

Tout  entier  au  grand  objet  qui  l’oc- 
cupoit,  il  avoit  oublié  que  le  Marquis 
étoit  alors  à table,  6c  fupportoit  très- 
impatiemment  qu’on  vînt  l’y  trou- 
bler : circondance  cruelle,  & fur-tout 
dans  un  moment  où  il  n’y. en  avoit  point 
à.  perdre  !.. 

Il  fe  fouvint , heuréufement,  que  la 
Marquis , toujours  galant,  quoique  dans 

A v 
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un  âge  très-mûr , avoir  regardé  Françolfe 
dé  bon  œil , ain/1  que  quelques  unes  de 
fes  amies  ; fur  quoi  il  ôfa  rirquer  dè”  lui 
faire  dire  par  un  dome/Hque  a/fidé , qu’il 
ëtoit  attendu  dans  un  cabinet  du  jardin  , 
par  quelqu’un  qu’il  ne  feroit  pas  facbé 
d’y  voir. 

Qu’on  fc  peigne  la  furprife  de  Tardent 
Gouverneur,  lors  qiTapiès  avoir  quitté 
précipitament  la  table  , pour  voler  au 
cabiner,  il  n’y  trouva  que  le  bonhomme 
Ro/è . Et  bien  plus  encore  en  appre- 
nant de  lui  la  terrible  nouvelle , dont  il 
ctoit  porteur  ! 

Il  connoi/Toit  Tintelligence  autant  que 
la  probité  de  TAubergi/Ie;  & il  n’avoit 
pour  faire  face  à quatorze-cens  détermi- 
nés , qu’une  demie  Compagnie  Sui/Te  , 
& une  Compagnie  de  Cavalerie. 

La  valeur  féroce  des  Conjurés,  que 
la  longue  pratique  des  forfaits  les  plus 
noirs  entretenoit  depuis  longtems , le  pé* 
nétroit  d’horreur  1. . Que  faire  en  pareil 
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cas?  Et  fur  tout  lorfque  cVim  feul  mo- 
ment perdu  dépendoit  fa  ruine,  celle  de 
fa  famille , & d’une  Ville  confiée  à fes 
foins?.,  d’appeller  les  Milices difperfées 
dans  la  campagne,  le  jour  alloit,  pour 
airifi  dire  , e'clore  ; & les  fignaux  à pra- 
tiquer,  ainli  que  les  autres  mouremens 
néceflaires  pour  aflembler  un  tel  fecours , 
n’eulfent  probablement  ferv  is  qu’à  donner 
l’alarme  auxConjure's , & à les  forcer  de 
hâter  l’exe'cution  de  leur  crime. . . . Telle 
étoit  la  fituation  du  Gouverneur  ! 

La  feule  reflburce  qu’il  entrevît  enfin, 
confidoit  dans  la  Bourgeoifie,  dont  il 

favoit  être  aimé Mais  qu’attendre  du 

zélé  &de  la  bravoure  des  Citoyens  d'une 
ville  qui , pour  lors,  comportoit  à peine  ' 
cent  feux  ? . . Toute  foible  qu’étoit  cette 
redource,  ilfé  déternaina  pourtant  à l’em- 
ploy#;,  & eut  lieu  de  s’en  applaudir. 

Le  fecret  &.  la  diligence, pouvoientfeùls 
fauver  la  ville  : le  reliant  de  cette  nuit 
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cruelle  fut  dëftiné  à euncerter  les  mefures 
convenables  pour  tenter  cl  y réuffir. 

Le  Marquis,  dès  le  lendemain  matin,, 
envoya  inviter  les  Officiers  fupe'rieurs  de 
Kambîues , fous  prétexte  de  réconcilia- 
tion , h venir  le*  jour  même,  dîner  chez 
lui.  Saint' Jiifly  * fou  Capitaine  des  Gar- 
des , fut  dtargé  d’avertir  , fous  main  , les 
Officiers  Suiffes  & de  Cavalerie  , de  s'in- 
troduire, féparément,  &.  bien  armés, 
dans  riiütel,  avec  quelques  uns  de  leurs 
plus  braves  foldats  y par  une  porte  de 
derrière,  ainfi  que  de  les  placer  dans  les 
chambres , cabinets  & autres  lieux  voifins 
de  la  falle  h manger.  Des  vingt-quatre 
Gard  es  du  gouverneur,  tous  vieux  Sol- 
-dats  d’élite , dix  ou  douze  eurent  ordre 
de  fe  promener,  fans  affecilatlon , dans 
k ville,  pour  diriger  les  mouvemens  des 

; » 

* Dont  la  fan'Jilc  fubGlle  encore  , avec  honneur 
«kr.s  le  Pays. 
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rej  dilFerens  pelotons  de  la  bourgeoise , dès 

que  le  fignal  en  feroit  donné. 

Ces  premières  précautions  prifes,  le 
je  Marquis  fit  orclo mer  au  Jîeur  PoîLirc\, 

Chef  de  la  Bourgeoifie,  fous  le  titre  de 
2 Bailly  P erp  üue!^  d'avertir,  fecrettemenf, 

. tous  les  Citoyens,  de  fe  tenir  dans  leurs 

5 miifons , pour  être  prêts  à fafre  feu  fur 

les  Rambures^  & à leur  lors 

• qu’il  en  feroit  te  ms. 

Cet  ordre  fut  rempli,  avec  autant  de 
célérité  que  d’intelligence.  PoLian  fit 
même  plus  : tandis  que  les  conviés  fe 
metroient  atable  chez  le  Gouv^erneur , & 
que  l’extrême  chaleur  du  jour  invitoit  au 
repos  le  refie  du  Re'gimcnt,  il  prit  fur 
lui  de  faire  filer  dans  les  Galleries  de  là 
Tour  de  l’Eglifej  tous  les  Bourgeois  les 
moins  propres  aux  coups  de  main,  qu’il 
arma  de  fufils , & auxquels  il  ne  put  em- 
pêcher qu’une  vingtaine  de  femmes  ne 
. fe  joignilTent  : tantl’.Amour  de  la  Patrie 
cil:  piiilfant  furies  cœurs,  même  les  moiia 
faits  pour  la  guerre  l 
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Tous  ces  arrangemensavoientëtéfifa* 
gement  concertés  & conduits, qu’aucun 
des  Conjurés  n’en  avoit  pu  concevoir  de 
foupçon. 

Toutes  les  portes  du  Gouvernement 
avoient  été  fermées,  au  moment  de 
l’arrivée  des  conviés.  Pendant  la  durée 
du  repasf  la  joie  & la  cordialité  appa- 
rentes , avoient  été  parfaitement  fou- 
tenues  de  part&  d’autre.  Mais  les  dames , * 

a l’arrivée  du  déllert  ( félon  l’antique 
ufage . & qui  fubfiftoit  encore  dans  quel- 
ques Provinces)  étoientà'peine  forties, 
pour  ne  point  gêner  la  liberté  des  hom- 
mes ; lorfque  le  Jîeur  de  la  Boîjjiere  , 
Major  de  la  Place , fe  levant , tout  à coup , 

& d’un  air  auflî  froid  qu’intrépide , or- 
donna aux  Conjurés , de  la  part  du  Roi 
&.  du  Gouverneur  ,de  lui  remettre  leurs 
épées. 

A ces  mots , les  traîtres  étonnés , & 
convainçus  d’avoir  eux  mêmesété trahis , 
fentant  bien  qu’il  falloit,  ou  périr,  ou 
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fortir  de  l’hotel , coururent  aux  fenêtres 
de  lafalie,  qui  donnoient  fur  la  place 
•d’Armes,  en  criant  tous  enfemble  : A 
nous  Rarnbures  ! .M&\svk\Ar\X  qu’ils  pufTent 
être  entendus,  les  troupes  enibufquées 
dans  lesappartemcnsadjacens,  fondirent 
tous  à la  fois  dans  la  falle,  les  envelop- 
pèrent, les  percerentda  mille  coups,  jet- 
teront leurs  corps  dans  la  place ne  laif- 
fereiît  dans  l’hotcl  que  ce  qu’il  falloit  de 
monde  pour  garder  la  famille  du  Gou- 
verneur , & defcer.dirent  dans  la  ville, 
où  ils  fe  joignirent  à la  bourgeoise  &.  au 
peu  de  troupes  réglées , dont  la  fidélité  ne 
pouvoit  être  fufpecle. 

La  vue  des  cadâvres  épars  d^leuts prin- 
cipaux Officiers,  après  avoir  épouvanté 
les  Soldats  de  Rambiires^  les  avoit  fait 
courir  aux  armes.  Mais  en  pafTant  dans 
les  nies  aboutifîàntes  à la  grande  place  , 
où  ils  comptoient  fe  rafTembIer&  fe  met- 
tre en  bataille,  une  grêle  de  balles,  qui  par- 
toiem  des  fenêtres  des  Bourgeois  des 
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Gaüeries  de  la  Tour,  en  extermînefent 
un  grand  nombre , mit  le  refte  hors  d’état 
de  le  rallier,  & l’arme  blanche  acheva 
de  décourager  des  gens  troublés  tant  par 
la  furprife,  que  par  le  fpeélacle  elfrayant 
de  leurs  Officiers  &.  de  leurs  camarades , 
ou  morts,  ou  expirans,  dont  la  ville  étoit 
par- tout  jonchée. 

Pendant  ce  mafsacre,  le  brave  Bofc 
de  TaJJennecoiin  ^ Lieutenant  de  Loi , 
dont  le  Marquis  avoir époufé- 

la  fœur,  fuivi  des  Militairé's  & des  Bour- 
g>mis  qui  s’étoient  fi  vaillamment  com- 
portés chez  le  Gouverneur,  avoit  volé  a 
la  porte  Orientale  de  la  ville  (celle  qui 
devoir  être,  liv rée  aux  Efpagnoles  ) &.  où 
les  Conjurés  étoient  aux  prifes  avec  les 
Suiffies,  qui  alors  en  avoient  la  garde. 

Son  arrivée  , jointe  à la  bravoure  du  ' 
renfort  qu'il  amenoit , déconcerta  , mit 
en  fuite  les  traîtres  & acheva  de  fauver  la 
ville.  Mais  ce  digne  Officier,  après  avoir 
fait  des  prodiges, avec  fa  troupe,  qu’ani- 
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inoit  Ton  exemple , fut  abbatu  d’un  coup 
de  pertuii'r,nne,  dont  il  mourut  le  lende- 
main, après  avoir  eu  la  confolation  d’ap- 
prendre que  les  Knmbures  etoient  totale- 
irieni  défaiis,  que  !e  calme  etoit  rétabli 
dans  la  ville,  &que  le  Marquis,  fon  beau- 
frere  , étoit  ainfi  que  lui , comblé  de 
gloire.  * 

Le  traité  fait  par  les  Ramhures  avec 
les  Efpagnols,  fut  trouvé  dans  la  poche 
de  l’Officier  qui  Tavoit  négocié,  & qui 
femblüit  n’être  revenu  ce  jour  là  même 
de  Scùnt-Oincr ^ ( une  heure  avant  l’ac- 
tion ) que  pour  recevoir  le  digne  prix  de 
fa  perfidie. 

L’Amant  de  la  pauvre  Franpoïfe  fut 
trouvé  percé  de  coups , dans  l’allée  de  la 
maifon  de  fa  Maîtreffie,  furies  cadavres  de 
trois  de  fes  camarade^,  contre  lefqueîs 
il  en  avoit  défendu  l’entrée , & cette 
aimable  fille  , après  avoir  été  témoin  de 
fes  exploits  & de  fa  mort,  ne  fiirvéçut 
que  peu  de  jours  h la  perte  d’un  amant  fi 
digne  de  fis  regrets. 
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Quant  au  pauvre  & brave  Rofe^  cîoht 
le  zélé  , l’intelligence  & la  fidélité  fem- 
bloient  devoir  lui  mériter  la  récompenfe 
la  pluséclatantei  il  n’en  put  jamais  obtenir 
d’autre  du  Cardinal  Ma^cirin  , qui  gou* 
vernoit  alors  la  France  , que  celles  qu’il 
avoit  coutume  de  promettre  dans  les  plus 
grands  dangers  ; mais  qu’il  n’cffetf.ca  pref- 
que  jamais. 

N.  B.  Ceft  de  la  fille  cadette  de  ce 
même  Koyè&fœur  de  la  belle  Françoife^ 
morte  en  1722,  âgée  de  quatre-vingt- 
quatre  ansi  c’eft  de  la  dame  Marquife  de 
RotivUley  de  fes  deux  fils , 1 un  Brigadier 
des  armées  du  Roi,  Colonel-Lieutenant 
du  Régiment  delà  Reine,  l’aiure  l’Abbé- 
Bzron  d André de  tes  deux  filles,  l’une 
Comtefle  d Efoges , l’autre  Marquife 
d'HamareuXy  de^la  dame  da  Corroy  y 
Lieutenante  de  Roi  d'Ardres , fille  uni- 
que du  brave  &.  malheureux  Tajfenne^ 
court  y tous  décédés  dans  un  âge  très- 
avancé  , que  M.  Mallet , Seigneur  de 
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Brefniele^-Ardres , & Lieutenant-Civil 
de  Calais,  beau-frere  de  l’Editeur,  mort 
il  y a environ  30  ans,  a rec^ieilU  toutes 
les  circonflances  d’un  eVénement  dont 
la  mémoire,  lî  honorable  aux  habiians 
de  la  ville  <T Ardres  ^ lui  a paru  digne 
d être  confervée. 

N. 

^ 

EPITAPHE 

DE  L’OFFICIER  DE  RAMBURFS  , 

Amakt  de  FrjIN  çoxse  Rose. 

DaxOIy  efl  ItthvmJ  fur  ce  funejit  bord. 

Phjus  brûle  pour  lui  d'une  flàme  amoureufe»; 
Jaloux  de  fort  bonheur,  Mah%  termina  fon  fort. 
Quelle  fut  la  plus  glorleufe  , 

Ou  de  fa  vie  , ou  de  fa  mort  ? 

D,  L.  P'**. 
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LETTRE  DË  L’ÉDITËUR 

* • 

A M.  DUC  LO  Si 

Secrét>-.Ire  Perpétué!  de  l’Acade'mia 
Françoife , &c. 

Contenant  quelques  Aneedet^s  fur  i’Abbt  ds 
Mcifmoiiind. 

"Voüs  avez  raifon,  mon  eVer  aniij 
l’Abbé  de  BoiJ rnorand  étoi-t  en  effet  un 
ïiorarne  fort  extraordinaire;  & je  fuis 
d’autant  moins  furpris des éclaircifiemcns 
que  vous  me  demandez  fur  fon  compte  s 
que  comme  vousilétoit  Breton,  & c]ue 
fa  mémoire,  h plus  d’un  égard,  ne  'doit 
pas  relier  dans  l’oubli. 

Ce  fut  en  1733,  que  je  le  vis,  pour 
la  première  fois,  dans  un  dîner;  chez 
inademoifelie  de  Lujfan  Il  étoit  déjà 

' Auteur  cj ‘S  Anecdotes  du  règne  de  Philippe  Au- 
gujli  , de  la  CotntcJJè  de  Gondc{  , & dejjlulîiurs  auues 
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connu  dans  le  inonde  par  cîiderens  Me-^ 
moires,  en  faveur  du  célébré  Baron 
giisr  ^ par  quelques  fermons , prêches  aux 
Qiiin^e-vingi s , quîavoient  fait  beaucoup 
de  bruit , &.  fur-tout  par  le  furnom,  très- 
peu  e'difiant,  que  luiavoit  attire'  certain 
jurement  d.habitude,  beaucoup  moiiVs 
étonnant  dans  la  bouche  d’un  vieux  Gre- 
nadier, que  dans  celle  d’un  EcdéfiafltquQ. 

L’un  de  fes  plus  intimes  amis  , M.  di 
la  Serre ) (neveu  du  Maréclial  de  Na^ 
vailles  ) ïx\2  dit,  plus  d’une  fois,  que 
l’Abbé  i né  gentilhomme,  mais  avec  peu 
de  bien  , avoit  été  élevé  aux  Jéfuites , 
où  il  avoit  fait  de  très-bonnes  e'iudes  ; 
qu’il  avoit  même  eu  quelques  d ifpofi  tlons 
à entrer  dans  la  focietç  : mais  que  lé  feu 

•>  'HT’  ' I 'l'  . , 

Ouvrages , auxquels  bien  des  gens  ont  imaginé  que 
l’Abbé  avoit  eu  quelque  parc;  Quant  à moi  , qui  .li  vu 
p!us  d’une  fois  travailler  Madcuimfclle  de  LuJJ'.vi  , je 
prois  être  fonvic  a n’en  rien  croire.  On  a aulfi  attribue 
â ce  meme  Abbé  , la  tradutliop  du  Paradis  perdu  de 
Jililton  , que  l'on  l’ait  être  de  Irl.  du  Pré  de  Suint» 
^aur,  de  l'Acadanjc  Françoife, 
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de  la  jeiinelTe , Je  goût  du  monde,  & 
fur-tout  celui  qu’il  avoir  narurellement 
pour  le  jeu,  ou  lesluiavoient  fait  perdre, 
ou  avoient  dégoûté  de  lui  les  Jéfu'ues» 
Sans  fortune  & fort  libertin,  ( quoique 
Prêtre  ) l’Abbé  conçut  que  fes  talens , 
& furtout^fon  éloquence,  étoient , dé- 
formais, fes  feules  relTources;  & donna 
à la  culture  des  Lettres  tous  les  montens 
^uil  pouvoir  dérober  h fes  plaifirs. 

- La  bonté  de  fon  cœur,  fa  franchife  , 
généralement  connue  , jointes  à quel- 
ques traits  de  caraélère,  vraiment  ori- 
ginaux & faits  pour  lui  concilier  des 
amis,  lui  avoient  acquis  alTez  de  conf- 
dération  pour  faire,  en  quelque  façon, 
oublier  l’efpèce  de  crapule  dans  laquelle 
il  vivoit , prefque  habituellement , & 
dont  fon  extrême  paillon  pour  le  jeu 
étoit  toujours  la  caufe  principale. 

Les  Hôtels  de  Gefvres  & de  Cangnan^ 
alors  privilégiés  pour  les  jeux  de  hazard, 
étoient  ce  que  le  bon  Abbé  appelloit 
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fes  Galeries.  C’eft-là,  qu’après  avoir 
perdu  fon  argent,  (ce  qi^i  lui  arrivoit 
prefque  «toujours  ) l’Ab&e  , par  des  im- 
précations énergiques,  & toujours  nou- 
velles, avoir  acquis  le  furnom  , que  tout 
le  monde  a fu  j & dont  pour  comble  de 
fingularité^  il  rioit'quelquefois  lui  même. 
Ceft.dô-ià -que  fortant,  prefque  toutes 
les  nuits  , le  goulTet  complettement 
vuide  , if  ne  rentroit  chez^  lui  que  pour 
en  employer  le  réfte  ,’ Toit  a achever, 
foit  ai  commencer  quelque  Ouvrage, 
qui  pût  le  remettre  allez*  en  fonds , pour 
pouvoir  aller,  de  nouveau,  tenter  la  for- 
tune. C'eft-là  enfin  , què  bien’ des  gens, 
qui  n’étoient  point  joueurs , alloient  fou- 
vent  le  foir,  uniquemént'pour  ênrendre 
•les  faillies  de  l’Abbé  ■,  & ’furtout  dans 
l’efpérance  de  le  trouver  digne  de  fon 
furnom  , ‘ par  quelques  apoftro'p'hes  lîn- 
•guliç  es , & par  quelques  blafphêmes 
•de  génie,  . 

Ce  qu’il  y a d:e  plus-étahhant-,  c’eft  qu< 
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par-tout  ailleurs , c’eîoït  absolument  un 
autre  homme :c’eft  à-clire,  doux,  aimable 
dans  iafociete,amurani&:  joyeux  convive, 
autant  ami  qu’un  joueur  de  proft-ffion 
puiffe  l’être  ,,  plein  de  feu  , d’anecdotes 
& de  faillies  fans  apprêt , quoique  par 
fois  un  peu  libres;  de  forte  qu’on,  ne 
le  quitroit , prefque  jamais;,  qu’avec  le 
defir  de  fe  retrouver  avec  lui. 

_ Ses  Mémoires  imprimés  pour  le  Baron 
Hogiier^  fon  ami,  lui  ont  fait. le  plus 
grand. honneur, font  encore.. recher- 
chés par  les  ariaateurs  de  l’Eloquence 
niâle  , . de.  la  rapidité  du  (ly  le  , -du  far- 
cafmele  plus  fin  de  la  v;i?ie  logique 
du  Barreau.  Son  pinceau  , -quoique  fou- 
vent  unpeu  dpr,  rendoit  les  perfonnages 
qu’il  jjnettoit  en  adîpn  fi  yefTemblans, 
quePon  croyoit,  non-feulement  les  voir 
agir , mais  pénétrer  iufqu’au  fond,  de 
^leur  âme , ôc  y lire  les  projets  ténébreux 
que  l’Abbé  fe  propofoit  de  déconcerter., 
en  ks  mettant  au  grand  jour,.  On  trouve 

dans 
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flans  Tes  Ecrits  plus  d’une  preuve  de 
ce  talent , que  perfoniie  nq^  pofseda  ja- 
mais autant  que  lui  ; furtout  dans  ce 
fameux  Mémoire  qu’il  a-  fait  pour  les 
Etats  d’^rr oij, contre  l’Evêque  à' Arras, 
qui,  à l’inftigation  d’un  de  fes  Grands- 
Vicaires  , & contre  l’ufage  immémorial 
de  la  Province , en  réclamoit  la  Pre'- 
fidcnce.  » 

Ce  qui  me  rappelle  une  anecdote  , 
d’aufant  plus.inte'reflante , qu’elle  achève 
de  peindre,  très-énergiquement , le  ca- 
raélère  de  cet  Abbé,  aujourd’hui  trop 
peu  connu.  , 

Les  Mémoires  imprimés  du  Prélat , 
étoient  extrêmement  volumineux  ; il 
étoit  même  (difoit-on)  très- protégé 
par  le  Cardinal  de  Fleury  , principal 
'Miniftre.  La  tenue  des  Etats  étoit 
prochaine  ; & faute  d’un  teras  fiÆ- 
fant  pour  répondre  à toutes  les  AlTer- 
tions  de  leur  adverfaire  , les  Etats 
avoient  lieu  de  craindre  que  la  Cour 
Tome  yi,  B 
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n'accordàt  ce  qu’on  appelle  la  Provijlon 
h.  l’Evéque, 

En  ma  qualité'  de  Membre  des  Etats, 
auxquels  j’e'tois  très  - attache  , je  con- 
çus alors,  mon  cher  Ami,  qu’une  re- 
ponfe  aux  Mémoires  du  Prélat,  vive, 
ferre'e,  autant  inte'refîante  que  pouvoir 
le  comporter  la  matière,  telle,  en  un 
mot,  que  je  croyois  l’Abbé  Boifino^- 
rand  capable  de  la  faire  ; je  croyois , 
dis-je , qu’ün  Ecrit  de  ce  genre  poürroit 
non-feulement  être  lu  par  le  Minière 
même  que  nous  avions  à craindre  , mttis 
encore  le  difpofer , ainfi  que  la  Cour  & 
la  Ville , en  faveur  des  Etats  d'' Artois, 

Après  avoir  fait  part  de  cette  ide'e  au 
Comité,  dont  j’avois  l’honneur  d’être, 
la  feule  objeélion  que  l’on  me  fit,  par- 
toit  de  la  crainte  que  l’Abbe'  ne  con- 
fentît  pas  aifément  a quitter  la  Capitale , 
& furtout  à fe  priver,  pendant  quelques 
jours  , de  fes  amufemens  favoris, 

J mfiftai  pour  la  tentative  ; & Ton 
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finit  par  me  laiffer  le  maître , en  partant, 
à l’inflant  même  , pour  Paris , de  -faire 
)i  l’Abbé  toutes  les  offres  que  je  trou- 
verois  convenables;  pourvu  qu’il  fe  dé- 
terminât à venir , ne  fuffe  que  pour  huit 
jours , à Arras  ; & qu’il  s’engageât  à y 
faire,  de  fon  mieux,  le  Mémoire  dont 
les  Etats  avoient  befoin. 

Il  y avoir,  au  plus , deux  heures  qu’il 
étoit,  fuivantfon  ufage  ordinaire,  rentré 
chez  lui,  lorfque  vers  fix'heures  du 
matin , j’arrivai  chez  un  Caffetier  , aa 
coin  de  la  rue  de  X Echelle , où  je  favois 
que  logeoit  mon  homme  , 8c  où  je  crois 
même  qu’il  eft  mort,  quelques  années 
après , dans  les  difpofitions  les  plus  édi- 
fiantes. * 

Au  bruit  , affez  peu  ménagé,  que  je 
fis  à fa  porte. . . Qui  eft-là  ? s’écria- 
» t-il , avec  une  volée  de  juremens , 
» auxquels  je  m’attendois. 

« ■ Cent  ^ louis  d'or , à gagner  ,'  mon 
» cher  Abbé  ! répondis-je. . . . Hâtez- 
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3>  vous  de  m’ouvrir  , &.  de  m’entendre  ? 
» fans  quoi , je  les  porte  , de  ee  pas , 
>>  à l’Avocat  Thorel  » 

Au  nom  de  Thorel^  que  jefavois  qu’il 
déteftoit ; à ma  voix,  qu’il  avoit  enfin 
reconnue,  & bien  plus  encore,  à la 
promefTe  des  cent  Loui^  <Vor\  l’Abbe, 
en  chemife  , ( vraiment  k la  houzarde  ) 
accourt , m’introduit  dans  fon  galetas  , 
&.  fe  replonge  dansfon  lit,  d’où  il  e'coute, 
& accepte  mes  propofitions , avec  les 
tranfports  d’une  joie  ,'d’autant  plus  vive, 
qu’il  fe  trouvoit  alors  fans  un  écu. 

Mais  (■  me  dit-t’il,  après  avoir  repris 
fes  fens  ) mais  S. . . D. . . ! Je  vois  pour- 
' tant  deux  grands obftacles,qui  m’arrêtent 
& m’affligent  fort  ?..  Il  s’fgit  ici  d’un 
Evêque , & je  dois  beaucoup  a fes  Con- 
frères. Voici , fur  mon  Bureau,  dix  M. .. 
que  je  dois  faire , k dix  louis  d’or  pièce. . . 

0 Çplcbrc  Avocat  au  CoufelU  * 
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Et  fi  j’ofFenfe  l’un  d’entr’eux , 'adieu  mes 
meilleures  Pratiques  ! . . D’ailleurs-,  on 
peut  me  reconnoître  dans  Arras  ^ où 
j’ai  quelques  vieux  amis  ; & garre  la 
lettre  d^^  cachet  ^ que  je  crains  un  peu 
plus  que  le  diable  ! 

Quand  aux  M, , . . , lui  dis-je,  empor- 
tez-les  avec  vous-;  quelques  heures  vous’ 
fuffirontpour  lesrédiger  ; cette  befogne 
je  le  fais , vous  eft  familière  ; ainfi  n’en 
parlons  plus . . 

» Pour  vous  ôter  la  crainte  d’étre 
ÿ reconnu  à Arras,  où  je  vous  promets 
» -un. appartement  bien  chaud  ( conii- 
» nuai-je)  & d’où  vous  ne  fortirez^  fi.. 
» vous  voulez,  que  pour  revenir  à Paris  ; 

» montez  arec  moi  dans  ma  chaife,  qui 
> eft  à deux  pas  d’ici , & paflbns  aux 
» piliers  des  halles,  où  j.e  vous  offre  le 
cadeau  du  déguifement  qui  vous 
» plaira  le  plus  ». 

La  fingularité  de  4’aventure , jointe-k 
la  perfpeéfive  des  cent  louis , égayèrent 
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l’Abbe  au  point , qu’en  moins  d’un  quart 

d'h  eure , il  fut  prêt  à me  fuivre. 

No  PS  arrivâmes,  la  nuit  du  jour  même, 
a j4rras , chez  M.  Gcirfon  de  Quevaiij^ 
Jtin^  Député  ordinaire  des  Etats  ^ où  je 
defcendis  le  bon  Abbé , déguifé  en  mar- 
chand Hüîlandüis;  où,  bien  fêté,  bien 
•loigné  & bien  endoclriné  , il  fit  en 
moins  de  cinq  jours , un  Mémoire,  qui, 
Yans  que  l’Evêque  & fon  grand  Vicaire 
puffent  s’en  ofrenfer , tourna  tous  les 
rieurs,  tous  les  fufl’rages,  & le  Cardinal 
même  , du  coté  des  États  d' Artois-,  &i 
d’où  je  le  ramenai  à Paris , avec  fes 
M. . . , qu’il  avoit  encore  trouvé  le  tems 
d’expédier,  & cent  beaux  louis  d'or, 
dans  fa  poche.  ♦ 

Ce  qui  m’avoir  fait  naître  l’idée  de 
m’adrefler  a l’Abbé  de  Boifmorand,  pour 
un  coup  de  main  de  cette  efpéce  , é(oit 
d’avoir  ouï  raconter  a Mademoifelle  dé 
LujU'an,  ainfi  qu’à  4on  ami,  Af.  de  la 
Sarre , la  façon  dont  ce  même  Abbé  s’7 
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étoit  pris,  quelques  années  auparavant, 
pour  rendre  un  fervice , très-fignale' , à 
M.  le  Blanc ^ Minière  de  la  Guerre,  au 
Maréchal  (alors  Comte  de  BcUiJle,  ) 
&à  M.  Paris  du  f^er/uiy  ^ tandis.que. 
tous  les  trois , étoient  prifonniers  h lu 
Bajîille^  où  l’on  inftruifoit  leur  procès. 

L’Abbé,  qui  les  connoiflbit,  qui  fô 
croyoit  convaincu  de  leur  innocence , 
& dont  le  cœur  étoit  au/îî  chaud  que  la 
tête,  a voit  juré  (dans  un  Brelan)  de  s’ex- 
pofer  à tout , pour  leur  défenfe , & cette 
rodomontade  avoit  excité  les  railleries 
de  l’alTemblée.  Sur  quoi  l’Abbé  , piqué 
au  jeu  , étoit  parvenu  , à force  d’intrigue, 
à faire  tenir  aux  prifonniers , un  billet, 
par  lequel  il  leur  annonçoit  un  homme  de 
lettres  exercé,  dévoué  à leur  fervice  , & 
prêt  a tout  entreprendre  pour  leur  jufti- 
ficatiou  , au  cas  qu’ils  pudent  lui  faire 
pafler  les  matériaux  nécelTaires  pour  dref- 
fer  un  Mémoire , qu’il  fe  propofoit  de 
rendre  publie, 
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Le  plus  furprenant  de  l’aventure,  c’eft 
que  l’Abbe,  ayant  reçu,  quelques  jours 
après , tous  les  papiers  qu’il  demandait, 
parti't,  aumême  inftant,  pour  la  Hollande, 
.y  d&elîa  & fit  imprimer  un  Mémoire, 
qu’il  trouva  moyen  de  faire  pafl'er  en 
France;  & oi»  cette  apologie  produifit 
un  fi  grand  effet , que  le  public  , ainfi. 
que  les  juges  mêmes,  de'prêvenus,  rendi- 
rent à ces  illuftres  prifonniers  , toute  la 
juftice  que  l’innocence  opprimée  devroit 
toujours  avoir  droit  d’en  attendfë. 

Voilà,  mon  cher  ami,  ce  que  me 
fournit , pour  le  moment , ma  mémoire, 
au  fujetde  l’Abbé,  votre  compatriote; 
s’il  me  revient  encore  quelques'faits  di- 
gnes d’être  recueillis , je  vous  en  ferai 
part , à mon  retour  à Paris.^ 

Vous  favez,  fi  c’eft  de  tout  mon  cœur. 

De  la  Place. 

A Bruxelles,  le  u Décembre  ;77t. 

N.  B.  M.  Dudos , en  réponfç  à cette 
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lettre,  m’a  mandé,  que  notre  Abbé,  Clau- 
de-J ofeph  Cher  on  de  Boijmorand , étoit 
fils  d’un  Avocat  de  Quimpercorentin  ; 
qu’après  avoir  profefle  la  Rhétorique  à 
Rennes  J & y avoir  fait  quelques  fredai- 
nes, il  avait  été  relégué  à la  Flèche^  où 
il  avoit  quitté  les  Jéjiûtes  , étant  prêtre  j 
& que  Aî,  de  Froncemegne , de  l'Aca- 
demie Françolfe^  avoit  fait  fes  clafles  , 
fous  lui,  à Orléans.  Il  eflmort  en  1740. 

P.  S.  l’Abbé  de  Boifmorand ^ qui 
avoit  été  léfuïte^  avoir  confervé  des  îiai- 
fons  avec  quelques-uns  d’entr’eux,  & 
furtout  avec  le  fameux  père  Tournemine  ^ 
Breton,  dès-!'a  fon  compatriote. 

La  reflôurce  de  l’Abbé , lorfqu’il  étoit 
ruiné  au  jeu , & fans  en  pouvoir  trouver 
d’autres,  fut, pendant  un  tems , c’efl-à- 
dire  pendant  les  grandes  querelles  entre 
les  Janfénijîes&i  les  Molinifles , de  lâcher 
Glande ftinemen t , contre  la  fociété  des 
brpchures , très-piquantes  , qu’il  alloit 
dénoncer  à ce  même  père  Tournemine  „ 
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comme  l’üuvnge  des  premiers  , dont 

s’etoit  fait  Lien  payer.  Il  s’ofFroit  en 
même  lems  à y repondre  avec  toute  la 
ehaleurduirylequ’onluiconnoiiTüit,  & y 
reufîifîbit  toujours  de  façon  à ridiculifer 
les  ennemis  de  la  focie'té  ; & ce , moyen- 
nant certains  honoraires,  plus  ou  moins 
confidêrables,  fuivant  l’exigence  des  cas. 

Ce  petit  manège  fut  enfin  découvert , 
par  Pindifcre'tion  d’un  ami  de  l’Abbé , 
qui , après  avoir  beaucoup  ju'ré,  tourna 
la  chofe  en  plaifanterie  , de  façon  que 
les  Jéfuites , auxquels  un  ennemi  de  cette 
efpèce,  ne  pouvoit  qu’être  redoutable, 
& qui  d’ailleurs  pouvoit  leur  être  utile  , 
ne  lui  en  témoignèrent , du  moins  en 
apparence  , qu’un  très-léger  relTenti- 
ment , en  fe  contentant  de  fe  tenir  en 
garde  contre  les  nouveaux  pièges  qu’il 
pouvoit  leur  tendre. 

LEditeur,  quoiqu’il  le  regrettât,  lui 
fit,  dans  le  tems,  l’Epitaphe  fuivante  ; 

• Ci-dcjpous ^ît  y l'Abbé  de  SOISMORAXD  , 

Qui  jouoit^  coRVerfoit  J Sr  prioit , en  Jurant  t 
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Anecdote  historique, 

Allemande. 

Le  Comte  de  F' eJfe.Linî , jeune  Co- 
icnel  au  fervice  de  l’Empereur  Ferdi^ 
nana  llly  charge'  d’une  Corn  raidi  on  de 
la  part  de  Ton  maître  auprès  de  Bethlem 
Gabor  y Prince  de  Tranfdvanlt , i\x\. 
accueilli  & loge  pèndant  l'on  féjour 

à par  un  Gentilhomme  de  ce  pays, 

nommé  Sefcki , en  qualité  de  parent , 
quoique  dans _jpn  degré  fort  éloigné.  Ce 
Gentilhomme,  riche  & veuf,  n’avoit 
d’autre  enfant  qu’une  fille  , qui  lui-étoit 
d’autant  plus  chère , qu’elle  joignoit  aux 
charmes  de  la  figure  la  plus  intéreflante, 
tout  ce  que  l’éducation  la  plus  foignée 
peut  ajouter  de  grâces  à l’ame  la  plus 
tendre  la  plus  noble. 
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Le  jeune  Comte , frappé  de  tant 
d’attraits  , ne  put  cacher  long  - tems 
toute  l’inipreffion  qu’ils  avoient  faits  fur 
lui , Sl  le  diiïimula  d’autant  moins  que 
fa  naiflance  6c  fa  fortune  n’éiant  pas  dans 
le  cas  d’être  de'daignées  par  le  père  , il 
croyoiî  (furtout  apres  avoir  appris  qr.e 
Bufengagement  précédent  ne  s’oppofoit 
à fes  vœux  ) pouvoir  efpérer , s’il  ne 
déplaifoit  pas  à la  fille,  de  la  voir  bien- 
tôt fon  époufe.  Le  fuccès  en  effet  ne 
tarda  pas  à remplir  fes  efpérances , avec 
d’autant  plus  de  raifon.,  que  lui-même  , 
dès  la  première  vue  , avoit  également 
fu  plaire  à fon' aimable  parente,  ainfi 
qu’au  vieux  Spfcki , & que  le  bonhomme 
Re  defiroit  pas  moins  que  les  jeunes 
amans  de  les  voir  bientôt  heureux , par 
une  union  qu’il  trouvoit  on  ne  peut  plus 
for table. 

, Auffi  ne  refufa-P-il  pas  de  fe  joindre 
à Vaff'eliniy  pour  hâter  le  fuccès  de  fa 
négociation,  & le  mettre  bientôt  en 
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^ta't  de  retourner  à Vienne  en  rendre* 
compte  à l’Empereur,  & en  obtenir  fon 
confentement  ainfi  que  celui  de  fa  fa- 
mille , formalité  jugée  néceflaire  pour 
afllirer  la  félicité  mutuelle  des  deux, 
époux, 

V ajjelinî , apres  avoir  obtenu  de 
Bethlem  Gabor  tout  ce  qu’exigeoit  l’Enr- 
pereur  , partit  en  effet  pour  Vienne  , 
avec  l’erpérance  la  mieux  fondée  de  fe 
voir  y à fon  retour  en  TranJiLvanie  y 
auffi  complettement  favorifé  par  TA-*' 
mour  qu’il  eroyoit  i’être  alors  parja 
fortune.  Mais  qui  jamais  put  fe  flatter 
de  fixer  l’inconftance  de  cette  aveugle 
& prétendue  divinité  ! 

La  mort  du  vieux  Sefcki  ^ qui  mit 
fon  amante  fchtsla  tutelle  du  Prince  de 
Tranjilvc^ie , & les  Troubles  fî'  connus 
de  la  Hongrie , en  partie  révoltée  contre 
la  Maifon  Autriche qui’ ne  tardèrent 
point  à éclater , l’alliance  de  Bethlem 
.Gab&r  avec  le  Prince  de,  Ragotski,  chef 
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'des  Rebelles  j & celle  que  la  jeune 
Marie  Sefcki,  fon. amante,  fe  vit  force'e 
de  contratfler  avec  le  frère  de  Gabor , 
en  mettant  le  comble  à fon  malheur  , 
lui  ravirent  pour  jamais  l’efpe'rance  de 
fe  voir  uni  avec  le  feul  objet  qu’il  avoit 
cru  diçne  de  toute  fa  tendrelîè  ! 

Après  avoir,  plus  d’une  fois,  fait  crain- 
dre pour  fa  vie,  fa  jeunelTe,  fes  amis, 
îe  tems  furtout , ayant  emoulTe'  par 
degrés  le  fentiment  de  fa  douleur , V af- 
l'elini , ne  fulfe  que  pour  fe  venger  de 
BcUhlein  Gabor  ^ des  Rebelles  aux- 
quels il  devoir  l’affreux  renverfement  de 
fes  efpérances , fe  livra  tout  entier  à la 
guerre  , & avec  tant  de  fuccès , qu’eti 
moins  de  dix  ans,  il  fe  vit  élevé  aux 
premiers  grades  de  l’Armée  Autri- 
chienne. 

Après  différentes  campagnes , dans 
lefquelles  il  s’étoit  conffamment  diftin- 
gué,  étant  en  Hongrie  avec  un  corps  de 
troupes  dont  il  avoit  le  commandement, 
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la  Foftere/Te  de  Muran^  place  regardee 
comme  imprenable  & appartenant  au 
Prince  George  ^agojîkiy  lui  fembloit, 
s’il  pouvoir  parvenir  à l’enlever,  la  con-  ' 
quête  la  plus  digne  des  vœux  d’un  guer- 
rier qui  n’ambitionnoit  plus  que  la  gloire. 
Mais  les  difficultés  prefque  infiirmon- 
lables  de  l’entreprife  alloient  prefque 
l’en  détourner  , lorfqu’un  jour  , en  bat- 
tant l’eflrade  autour  de  cette  ForterefTe, 
après  avoir  fait  quelques  prifonniers 
qui  en  étoient  fortis , & s’étant  avifé 
d’en  interroger  un  entre  autres , qui  fe 
difoit  domeftique  de  la  dame  Marie 
Sefcki  , depuis  peu  veuve  è^Etienne 
Bethlem , frère  de  Gabor , Prince  de 
Tranjilvanie  • qu’on  juge  de  la  joie  & 
de  l’efpérance  que  fit  à la  fois  rtaîire  en 
lui  cette  nouvelle  aufli  chère  qu’impré- 
vue ! 

Il  commença  parcarrefTer  cet  homme, 
lui  fit  préfent  de  cent  écus , & le  gagna 
fi  abfolument , qu’il  promit  de  rendre 
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à fa  maîtreffe  une  lettre  que  le  Comte 
e'crivit  fur  le  champ.  ^ 

L’extrême  importance  de  la  Forte- 
refl'e  donnant  des  foins  extraordinaires 
au  Gouverneur  , il  éioit  extrêmement 
néceffaire  de  cacher  fi  bien  cette  lettre, 
qu’elle  ne  pût  être  decouverte  , d’au- 
tant que  fa  coutume  e'toit  de  faire  exac- 
tement fouiller  tous  ceux  qui  entroient 
dans  la  Place. . . l’Amour  lui  infpira  ce  ' 
ftratagême: 

Il  fit  une  petite  boule  de  fa  lettre , la 
couvrit  de  cire , & attendu  que  c’ëtoit 
la  faifon  des  fruits,  il  la  mit  dans  un 
melon  au  fond  d'un  panier  plein  d’autres 
melons , que  ce  Valet  porta  au  Châ- 
teau de  Muran,  comme  s’il  fût  revenu 
d’une  maifon  de  campagne  de  fa  Maî- 
trelTe.  Pour  pre'venir  toute  efpèce  de 
foupçons,  il  fut  chargé  d’en  donner  au 
Corps- de-garde , d’en  porter  à quelques 
parentes  de  Madame  de  Sefcki , ^ enfin 
de  lui  en  préfenter  un  à elle-même , 
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en  lui  difant , tout  baâ , que  dans  ce 
melon  e'toit  une  lettre  du  Ge'néral 
felini. 

A ce  nom  d’un  amant  tendrement 
chéri  & dont  la  mémoire  n’avoit  jamais 
cefl'e  d’occuper  fon  cœur  , fa  furprife 
cedant  à la  curiofité  que  lui  infpiroit 
cette  lettre,  elle  pafla  dans  fon  cabinet, 
après  avoir  enjoint  le  plus  profond  li- 
lence  à fon  domeülique. 

A peine  l’eût-eile  lue  , que  cedant  au 
penchant  qui  l’entraînoit  vers  le  pre- 
mier objet  de  fa  tendrefle,  elle  lui  de-  »» 
pécha  un  Gentilhomme  d’une  fidélité 
éprouve'e , avec  une  réponfe  que  lui 
diéla  le  feniiment  viélorieux  qui  lui  par- 
loir en  faveur  de  fon  premier  amant. 

Le  Comte,traiifporté  de  joie,  à la  vue 
de  cette  lettre  , combla  le  porteur  de 
préfens , avec  proniefl’e  de  bien  plus 
« grands  encore , s’il  pouvoir  parvenir  à 
lui  procurer  une  entrevue  avec  fa  Maî- 
trçffu^  . . 
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L’affaire  fiiccèda  comme  il  le  denroît  î 
Marie  Sefckllm  mznàdi  de  fe  trouver, 
lui  huitième,  au  plus,  dans  un  bois, 
proche  d’un  petit  torrent , au  pied  de  , 
la  Montagne  de  Muran  y où  elle  fein-' 
droit  d’aller  prendre  le  divertifî’ement 
de  la  pêche,  avec  pareil  nombre  de- 
perfonnes. 

Il  y arriva  le  premier,  avec  fix  Gen-- 

tilshommes  feulement , préférant  les 

confeüs  de  ion  amour  à ceux  de  fa 

/ 

raifon,  qui  ne  lui  offroit  aucune  fureté 
certaine  au  milieu  des  périls  qu’il  ne 
craignoit  pas  d’affronter.  ' 

A l’arrivée  de  la  dame,  le  Comte, 
après  s’être  précipité  à fes  pieds’,  la 
conduifit  au  tond  du  bois.,. où  ils  s’af- 
firent ,'  en  faifant  figne  à leur  fuite  de  fe 
-tenir  à portée  de  leur  voix. 

Tout  ce  que  deux  cœurs  anfTi  tendres 
purent  fe  dire  dans  un  moment  fi  précieux 
pour  l’un  & l’autre , peut  fe  fuppléer 
par  le  leéleur , jufqu’au  moment  où  far- 
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dent  V ajjdiiù , fit  fentir  k fon  £«manîe 
qiu!  falloit  pourtant  renoncer  au  dé- 
licieux efpoir  de  fe  voir  jamais  unis 
1 un  k l’autre,  par  conféquent  jamais 
heureux,  fi  par  fon  affifiance  il  ne  poii- 
voit  parvenir  à s’emparer  du  Château 
de  Muran. 

Je  manquerois  a mon  devoir,  cher 
Comte,  lui  dit-elie,  en  trahifiant  ainfi 
mes  y\ljiés.  Et  quand  même  je  le  vou- 
drois , je  vous  expoferois  fans  doute  à 
des  malheurs  dont  rien  ne  me  confo- 
.îeroit  jamais;  puifque  . iVînrflW  eft  im- 
prenable, non-feulement  par  fa  fitua- 
tion , mais  défendu  par  un  Gouverner.r , 
aiiffi  vigilant  que  brave , par'  une 
Garnifun  de  fix  cens  hommes,  pour  le 
moins , choifis  entre  les  meilleures  trou- 
pes de  la  Tranfilvanie. 

Mais  l’amour  & la  gloire  infpirèrent 
fi  bien  le  Comte , qu’après  avoir  trouvé 
réponfe  à tout;  après  avoir  fait  valoir 
aux  yeux  de  fôn  amante  ce  fervice  écla- 
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« 

tant  quelle  pouvoit  rendre  àPEmpereur, 
fon  légitimé  Souverain  ; fervice  qui  pou- 
voit, en  terminant  la  guerre,  mettre 
fin  à tous  les  maux  dont  gémiffoit  la 
Hongrie , & qui  devoit  par  confequent 
illuftrer  à jimais  leur  union  ; l’Amante 
effrayee  d’un  côté , mais  raffurée  de 
l’autre  par  la  vive  & tendre  éloquence 
de  l’amour  , ne.fe  rejetta  plus  que  fur 
les  difficultés  de  l’entreprile. 

J’ai  trop  examiné  la  forterefle  ( lui 
dit-il  ) pour  ne  pas  être  convaincu  , fi 
vous  voulez  m’aider  , qn’en  rifquant  la , 
nuit  l'efcalade , à tel  endroit,  tout  me 
répond  du  plus  heureux  & du  plus  in- 
faillible fuccès. 

Eh  bien,  s’écria  la  tendre  Amante, 
qui  voyoit  que  le  déclin  du  jour  alloit 
peut-être  les  féparer  pour  ne  fe  plus 
jamais  revoir,  puifque  je  ne  puis  refu- 
fer  une  entrée  dans  Muran^  à celui  qui? 
a fi  bien  fù  trouver  celle  de  mon  cœur; 
parlez  ? Que  puis- je  faire  ? & comptez, 

s \ 
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fî  ia  chofe  eft  en  ma  puiflance,  que  je 
(aurai  tout  braver , pour  vous  prouver 
combien  vous  m’êtes  cher  ? 

L’heure  les  preflànt,  en  effet,  il  fut 
enfin  convenu  entr’eux,  qu’elle  feroit 
cnforte  de  détourner  les  fentinelles , & 
les  gardes  de  l’endroit  indiqué , & de 
faire  defcendre  une  échelle  deftinée  à 
faciliter  au  Comte  & à fa  fuite,  l’entrée 
de  la  fortereffe  de  ce  côté,  tandis  qu’un 
- corps  de  troupes  qui  s’y  feroient  rendues 
par  pelottons , à la  faveur  de  la  nuit 
l’attaqueroit  de  l’autre. 

Le  jour  pris  & fixé  au  3 Août  1 644 , 
ces  deux  amans,  s’étant  promis  la  foi 
& toute  la  diligence  poffible , fe  quittè- 
rent en  foupirant,  après  s’être  tendre- 
ment embraffés. 

' Le  jour  venu,  VajUeVmi  prend  cinq 
cens  hommes,  fait  jurer  à quatre-vingt 
d’entr’eux  de  ne  le  point  abandonner , 
marche , au  déclin  du  jour , avec  ceux- 
ci  , après  avoir  donné  fes  ordres  aux 
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autres,  & s’achemine  vers  le  château. 
Son  guide  cependant  lui  ayant  fait  en- 
filer un  chemin  beaucoup  plus  long  & 
plus  dangereux  qu’il  ne  croyoit,  lui  fait 
traverfer  un  Village  où  la  coutume  e'toit 
de  faire  garde;  où  la  fentinelle  lui  pré- 
fente la  carabine  dans  le  ventre  , lui 
crie  fort  haut  d’arrêter  ; h qui  l’au- 
tre répondant , Jeplus  bas  qu’il  peut  , 
qu’il  eft  de  même  parti , qu’il  va  fur- 
prendre  quelques  troupes  ennemies  , 
l’appaîfe,  & s’échappe.  Mais  c’eft  pour 
tomber  dans  un  autre  danger  non  moins 
redoutable , qu’il  defcend  dans  un  grand 
village  où  la  populace  commence  par  les 
charger  ! . . Peu  s’en  fallut  alors  qu’il  ne 
regardât  fon  entreprife  comme  manquée. 
Mais  fon  courage  autant  que  fa  conduite 
l’ayant  tiré  de  ce  mauvais  pas , il  s’égara 
fl  bien  dans  un  jardin  entre  des  monta- 
gnes,qu’ilyfutîong-temps  comme  perdu, 
attendu  que  fon  guide  également  trompé 
par  l’obfcurité , avoit  pris  une  antre  rou» 
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te.  . . Néanmoins  à.  force  d’errer  & de 
chercher  une  iffue  pour  fortir  de  cette 
efpèce  de  labyrinthe , il  apperçoit  une 
grotte  dans  laquelle  croyant  voir  l’om- 
bre d’un  homme  , il  y court , le  piflolet  ' 
à la  main,  recdfenoît  un  de  fes  fantaflîns 
venu  pour  le  chercher,  & qui  lui  ap- 
prend le  ralliement  de  fa  troupe  dans 
le  premier  village  où  il  avoit  d’abord 
palTé.  Le  Comte,  vole  les  rejoindre , & 
les  trouve  en  effet  dans  cet  endroit- ou 
la.franchife  de  leur  abord  les  avoit  fait 
amicalement  accueillir  des  habitans  qui 
les  croyoient  de  même  parti  qu’eux.  Ils 
repartent  à l’inftant  même,  cherchent, 

& enfin  trouvent  le  chemin  qui  mène  au 
roc  qu’il  s’agit  d’efcalader  ; & tous  y 
grimpoientàl’envi,  lorfque,  tout-à-coup, 
le  canon  de  Muran  fe  fit  entendre. 

Les  plus  hardis  alors,  convaincus 
qu’ils  font  déeouverts , le  conjurer} t , 
avec  terreur , d’abandonner  l’entreprife.,  ■ 
& de  fonger  qu’ils  n ont  pas  moins  que 
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de  perdre  la  vie,  s’ils  ont  le  malheur 

d'être  pris. 

Vous  êtes  maîtres  de  partir  mes  amis , 
leur  dit  le  Comte,  au  defelpoir  & qui 
prêféroit  la  mort,  à la  vie  malheureufe 
que  l’on  vonloit  qu’il  cdnfervât.  Mais  je 
ne  puis  imaginer  que  ce  foit  pour  nous 
que  ce  canon  fe  tire;  puifque  les  ténè- 
bres nous  cachent,  que  perfonne  au 
monde  n’a  pu  éclairer  notre  marche  ; 
&.  qu’aucun  de  ceux  qui  compofoient 
ma  troupe,  en  fuppofant  même  qu’on 
ait  voulu  nous  trahir,  ait  eu  le  tems, 
ni  même  les  moyens  de  pénétrer  avant 
nous  jufque  dans  la  Forterefl'e.  Songez 
fhêrae,  braves  amis,  que  fi  nous  étions  en 
effet  découverts,  notre fuiteieroit  vaine; 
puifque  l’alarme  étant  jettée  dans  le  pays, 
rien  ne  pourroit  nous  fouftraire  ï la 
pourfuite  de  la  garnifon  , non  plus  qu'à 
celle  des  villages  circonVoifins  qui  fe- 
roientbientôt  fous  les  armes?. .‘Attendons 
donc  quelques  inftans,  chers  camarades , 

prêtons 
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prêtons  une  oreille  attentive  à ce  qui 
peut,  dans  cet  inftant  fe  pafler  dans  la 
Fortereffe,  & s’il  n’en  fort  aucun  dé- 
tachement pour  nous  chercher  & nous 
pourfuivre',  ainfi  que  j’ofe  l’augurer; 
ne  nous  préparons  pas  aux  regrets  que 
nous  aurions  toute  la  vie  d’avoir  aban- 
donné , par  trop  de  précipitation  , l’en- 
treprife  la  plus  glorieufe  & la  plus  di- 
gne , en  vous  comblant  de  biens  h l’avenir, 
de  fia  ter  l’ambition  des  plus  braves  ôc 
plus  généreux  militaires. 

L’éloquence  de  fentiment  manque  ra- 
rement fon  effet  : la  chaleur  de.celle  du 
Comte  paffa  dans  l’âme  de  fes  Soldats. 
Ils  fe  turent , ils  attendirent 6c  furent 
bientôt  convaincus  que  cette  cano- 
nade , n’étoit  pour  la  garnifon  & pour 
les  villages  yoifins , que  le  fignal  de  la 
retraite. 

Cependant  la  tendre  6t  brave  Marie  • 
Sefld  fouffroit  d’étranges  inquiétudes, 
dans  l’attente  du  Comte  ! Il  y ayoit  déjà 
Tome  VI,  G 


Digitized 


, 5°  ■ PIECES 

]ong-tems  quelle  avoit  enfermé  les  fen- 
tineîles , fous  prétexte  de  les  faire  boire , 

( ce  qu’ils  aimoient  beaucoup , dans  ce 
pays  ) &,  qu’elle  avoit  même  arrêté  le 
Sergent  qui  devoir  remonter  la  garde', 
fous  couleur  de  le  faire  jouer  avec  les 
üllcs  de  fa  fuite. . . . Elle  fe  promenoit 
impatiemment  fur  les  murailles,  pour 
tâcher  de  découvrir  VajJeUni,  afin  de 
lui  jetter  une  échelle.  Et  comme  elle 
craint,  qu’au  bruit  du  canon,  il  n’ait 
pris  l’alarme , elle  fait  defcendre  celui 
qu'elle  lui  avoit  envoyé,  pour  l’afiurer  , 
de  la  facilité  d’exécuter  ce  qu’il  avoit 
projette.  ^ 

. Celui-ci  voit  des  gens  qui  s’étoient 
-avancés  en  gravilTant  fur  le  Roc  ; il  leur 
fait  ftgne  de  Ion  mouchoir  : ils  prennent 
l’épouvante.  Le  Comte  s’avance  > pour 
favoir  ce  qui  les  fait  reculer  ; ils  lui  di- 
fent  ce  qu’ils  ont  vû  ; il  y court  l’épée  à 
la  main;  1 envoyé  le  reconnoît,&.le  mène 
^ 1 endroit  par  où  il  devoit  monter  avant 
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que  d’arriver  à la  muraille.  C’e'toit  un 
autre  rocher,  très-haut  & très-efcarpé. 
Le  Comte  en  grimpe  la  moitié,  fans 
beaucoup  de  peine.  Mais  bientôt  ,fe 
trouvant  incapable  d'aller  plus  avant,  fes 
gens  Ife  foulagent , &.  le  traînent  au  pied 
du  mur.  La  dame  arrive  prefque  auiîi"» 

tôt , jette  réchelle , vingt  foldats  mon- 

» 

tent,  le  Comte  fuit,  & après  lui  foi- 
xante  autres  feulement,  le  relie  ayant 
ordre  d’avaricer  vers  la  porte  du  Château 
•pour  entrer  lorfqu’on  la  leur  ouvriroit, 
Marie  Sefcki  dlfpofa  les  quatre  - vingt 
' foldats  dans  les  différentes  chambres  de 
fa  maifdn , fe  mit  au  lit , envoya  prier 
'lé  Gouverneur  de  venir  chez  elle  au  plu- 
, tôt,  pouf  lui  communiquer  un  avis  de 
la  plus  grande  importance.  A fon  arrivée, 
on  fe  faiiît  de  lui;  on  le  mène  dans  un 
cabinet  écarté;  on  lui  donne  des  gardes. 

' Les  autres  Officiers , appellés  & arrêtés  - 
" de  même , V ajfelïni  envoie  furprendre 
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le  corps-de-g^rde  de  la  porte  , 6c  fe 
rend  maître  de  la  place. 

Après  avoir  donné  ordre  à fa  con- 
quête , & tous  les  foins  ne'cefîaires  pour 
l’alTurer  à l’Empereur,  il  n’eut  rien  de 
plus^  prefle  que  de  s’acquitter  de  ce  qu’il 
devoit  autant  à la  reconnoiflance  qu’à 
l’Amour.  Il  époufa  fon  héroïne , qui  peu 
de  tems  après  ayant  abjuré  le  Calvinifme, 
fe  fit  Catholique  J & l’Empereur  en  con- 
firmant au  brave  V affeliai  la  pofî’eflîon 
de  Muran  , l’érigea  en  Comté  -libre , 
perpétuel  & héréditaire , pour  lui  & fa 
poftérité,  qui  ( dit’on  ) fubfide  encore. 

N.  B.  Un  auteur  Allemand,  qui  pro^ 
bablement  n’a  pas  cru  ce  trait  d’hiftoire 
füffifamment  intéreflant,  a cru  l’orner  de 
circonftances  merveilleufes , telles  en- 
tr’autres , que  celle-ci. 

Le  Comte  V ajfdini  qui , dit-il , 
p’avoit  jamais  connu  MariçSefckipjsx^)» 
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bfalant  de  s’emparer  àc  Mw'an , fe  trou- 
voit  reButé  par  l’impodibilite'  apparente 
de  l’entreprife  ; lorfque  s’étant  endormi 
dans  an  hameau , il  fe  fentit  réveiller  par 
un  vieillard,  qui  lui  dit  : Général  Vajle- 
îini,  fange , tour  de  bon , à la  conquête  de 
Mnran.  Sache  que  tu  peux  le  prendre , 
par  Vaide  d'une  veuve  ^ qui  efl  dans  cette 
Fortereffe.  Le  Fantôme  auflitôtdlfparoît, 
VaJJelïni  appelle  fon  monde,  on  cher- 
che partout , l’on  ne  trouve  aucune 
trace  du  vieillard.  Cependant  le  Comte 
ne  fonge  qu’à  ce  qu’il  lui  a dit , ai  nie 
. déjà  la  veuve  , quoiqu’il  ne  con- 
noiffe  , ni  fa  condition , ni  fon  âge  , ni 
quelle  eft  fa  figure.  Cette  veuve  qui  ne 
le  connoît  pas  davantage,  en  recevant 
une  lettre  de  lui,  en  tombe  également 
. amoureufe,  & agit  en  conféquence  de 
rhiftoire  qu’on  vient  de  lire. 

Avouons  que  cela  efl  aufîi  bien  trouvé, 
'que  bien  adroit  ! 

C iij 
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E P I T R E * 
A M.  LE  M ARQUIS 


* E dix  Mai , dans  ma  folitude 
Sur  le  rivage  de  Madan , 

L'eu  cha:mant,  où  mon  cœur  s’el  fait  une  habitude 
Des  tra'/aux  égayes  d’une  facile  étude  , 

Et  des  charmes  le  KUdlxcon. 

Tels  lort  de  votre  ami  le  féiou''  5:  la  vie  , 

Mar.-]uls  . . . dans  un  heureux  loiùr. 

Des  grâces  de  la  Poéde  , ' '' 

. Je  pare  la  Ph  lofophie , 

Qui,  fins  le  couda. nner,  modère  le  Plaide  î 

Mdgré  l’arrrait  d’une  fage  indolence, 

Tout  p'  ét  à ijuitcer  ce  fé-our  ; 

Sans  regret , fans  imparence  , 

Je  vous  attens.  Marquis,  pour  vous  fuivre  à la  Cour, 

D’une  chaîne  toujours  fragile. 

Je  verrai  cent  Beautés  vous  lier  , tour  à tour. 

Pour  un  moment , tout  au  plus  pour  un  jour  , 


■*  Cette  Epitre,  & la  fuivante  , extraites  d’un  ancien 
Eortc-fcuille  J communiqué  a l’Editeur  j ont  paru  di- 
gnes d’étr»  tirées  de  V oubli  où  elles  étaient  eufeve- 
lies. 
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J6  VOUS  verrai  jouir  d’un  triomphe  facile, 

Les  âttaquei  fans  goût , les  vaincre  fans  amour. 
Et  les  tjuiteer , fans  peine,.  & fansfCeroui. 

Sur  ce  hriljant  jibçrrinage, 

^ * 

Je  devrais  vous  parler  raifonî 
Ma’s  vous  viriez  de  la  leçon  • ’ 

D’un  PhiloCophe  de  Village; 

• - Il  vaut  mieux  prendre  votre  ton. 

Toujours  heureux,  toujours  volage*,  ^ 
Vous  ehannez  fans'vous  engager  : 

Du  Ciel  vous  eûtes  en  parcage  , 

De  beaux  yeux , un  joli,  vifage , • 

L’efpric  vif,  amufant , léger  ^ 

Et-charmanc  dans  le  badinage, 

- Vous  pofTcdez  le  doux  langage, 

Le  fcduifanc  papillonnage  , 

Les  riens  qu’on  ne  peut  cllimcrj 
Qui  font  des  riens  aux  yeux  du  Sage  , 
Mais  qui  pourtant  vous  font  aimer 
Cette  gentillcfTe  légère , 

Qui  fait  briller , plaire , étonner  , 

Que  refprit  fculme  peut  donner, 

Et  qu’à  refprit  même  on  préfère. 

• ' • . * . 

J • Jeanc'Seîgneur  , adopté  dans  Cythère  , 

Livrez-vous  fans  fcrupule  d fes  jeux  inconflans , 
La  jeune  (Te  vous  y convie  j 
Eufuite  , occupez-vous  de  foins  plus  împortans 
La  Kaifon  cft  de  tous  les  tems  , 

Elle  embellit  l’aurore  6c  le  jour  delà  yic'; 

' . C iv 
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■ Et  ces  rier.î  R jolis , font  des  riens  à trente  ans» 

Soyez  donc  aujourd’hui  le  favori  des  Belles  , 

Et  l’ami  de  tous  vos  rivaux  ; 

En  attendant  de  plus  brillans  travaux , 

Venez  faire  à la  Cour  des  conquêtes  nouvcllci* 

Dans  des  foupers  délicieux. 

Entre  vos  amis  & Julie , 

-V cnez  puil'er  dans  fes  beaux  yeux 
’ Ces  fons  du  cœur,’ cette  folie. 

Et  ces  tranfports  audacieux  , 

Où  l’homme  heureufement  s’oublie  , 

Et  fait  par  le  plaiiîr  s’élever  jufqu’aux  Dieux. 
Qu’Amour,  le  Thytfe  en  main  , préûde  i cette  Orgie, 
Et  nous  verfe  les  flots  d’un  Neûar  précieux  ; 

Et  que  ma  Mufe  enfin , quittant  fa  létargie  , 

Wclc  quelques  Couplets  â nos  propos  joyeux  ; i 
Vous  me  verrez  toujours  le  même, 

Craignant  les  plailirs  vifs,  peu  faits  pour  les  goûteux  } 
Mais  flatê  de  les  exciter. 

De  les  voir , & de  les  chanter. 

Je  jouis  d’un  plailir  extrême 
Dans  une  honnête  liberté , ^ 

Dans  mes  amis , dans  ma  gaieté , 

..  Dans  le  fein  des  beaux  yeux  que  j’aime  , 

Malgré  le  fort  & ma  fanté  , 

Je  trouve  le  bomheur  fupreme  î ' 

Ennemi  de  l’emportement. 

Je  donne  ïout  au  fentiment  : . 

Ma  fageffe  fe  fortin. e . . ^ ’ 

De  mon  peu  detcmpéramraeut  : 

‘ Être  heureux  , Je  j’êtrè  aifiment, 

I Fait  toute  ma  Philofophic.  i, 

/ ' ..s 
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PETITE  ÉPITRE 


CALANTE. 


N F I N je  vais  revoir  ce  cabinet  tranquîfle , 

Où  TAmour  & les  Arts  ont  clioifî  leur  azilc  ! 

Je  verrai  ce  fopha’,  placé. fous  un  trumeau. 

Qui  de  mille  baifers  nous  tetraçoit  l’image  , 

Et  la  Beauté  fans  voile,  & l’Amour  fans  bandeau  I 

\ Zyrphé  Ce  lîvroit  au  plai/îr  d’être  aimée. 

Là , lorfque  de  nos  fens  l’ivtefle  étoit  calmée , 

Attendant , fans  langueurs,  le  retour  des  délits, 

Un  amour  délicat  varioit  nos  plailîrs  1 

Que  ce  tems  dura  peu  !..  De  fleurs , â peine  éclofes , 

Le  gazon  de  nos  prés  étoit  entrebacé  j 
Le  Printems  s’annonçoit  par  le  retour  des  rôfcs  ; 

Par  le  Printems  , Mars  étoit  annoncé. 

Pour  fuivre  mon  devoir  dans  une» route  obfçure,  ' 

Il  fallui,  te  quitter ...  Quels  momens  1 quels  Adieux  ! / 

Je  crus  me  féparcr  de  toute  la  Nature.  ...  -t  . 

Mais  les  pleurs  d’u.i  amant  ont  appaifé  les  Dieii.x  ; 

Louis  calme  la  Terre  , il  me  rend  à moi-même  ; 

Je  ne  vends  plus  inon  icms  aux  querelles  des  Rois  > 

Je  n’obéis  plus  qu’à  tes  loix  ; 

Je  ne  fuis  plus  qu’à  ce  que  j’aime  > . ' 

, • • ■ . ^ Cy  ■ 
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Tous  mes  defirs  feront  les,  de  ns  j 
Tous  tes  pUHlrs  feront  les  miens. 

f * 

L’un  cîe  l’autre  enchantés,  dans  ce  fallon  fauvagc 
Réunis  par  nos  goûts  , conduis-moi , tour-à-tour  , 
Du  pk-ifîr  â l’Etude , & des  arts^  à l’Amour. 

C’efl:  l’ennui  qui  le  rend  volage  ; 

En  famufanc , 7jyrphé j nous  faurons  le  fixer;  ' 
Nous  (iiurons  de  nos  jours  faire  le  meme  ufage  : . 

Je  ne  fais  que  t’aimer  ; viens  m’apprendre  â penfer,  . 
MaîcrefTc  de  mon  cœur , éclaire  mon  génie  ; 

Sois,  à jamais,  de  mes  Ecrits 
Le  juge,  l’objet  Sc  le  prix. 

Oublié  déformais  , d’un  mondc'  que  j’oublie  , 

Te  bien  peindre  , te  mériter  , 

Te  confolcr  de  te  chanter  , 

Tel  fera  l’emploi  de.  ma  vie  ! 


M.  . . voulant  faire  fon  Jubilé, 

au  commencement  de  ce  fiècle  j le  Con- 

✓ 

feiîêur  lui  ordonna  de  quitter  l’ancienne 
MaîtrefTe  qu’il  avoit , & de  reprendre 
fa  Femme.  Le  Pénitent  s’y  étant  réfolu  , 
dit  : 

Depuis  longcems  j’aime  Climène  , 

Depuis  longîems  je  hais  Alarmant, 

Le  Jubilé  veut  cep^dant , 
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Que  i’étoufïe  en  mon  cœur  3:  l’Amour  & la  haine  ?... 

Il  ne  faut  rien  faire  à demi  : 

Puifquc  je  l’ai  promis , je  tiendrai  ma  promcfle.  . . . 
Mais  qu’on  hait  aifcment  une  ancienne  Maîtrcde  > 

£t  qu’on  aime  avec  peine  un  ancien  ennemi  1 
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ÉPITAPHE 

I 

• « • 

D E C H A P E L L 

/ 

PAR  M.  £ E RK  I E R **. 


(Ji  gît  ie  célèbre  Chapelle  ^ cet  aima- 
ble Philofoplie,  qui  infpiroit  l’efprit  & 
la  joie  à tout  le  monde.  Jamais  la  nature 
ne  fit  une  imagination  plus  vive,  un 
efprit  plus  pénétrant,  plus  fin,  plus  dér 
licat,  plus  enjoué,  plus  agréable.  Les 
Mufes  & les  Grâces  ne  l’abandonnèrent 
jamais.  Elles  le  fuivirent,  jufques  diez' 
les  Crenets  Bonimgants  où 

* Fils  naturel  de  François  Liitllier  , Conleiller  au 
Parlement  de  , qui  lui  donna  une  éducation  fi 

diftinguée,  que  le  célèbre  Gajfendi  ^ qui  logeoit  chc2: 
iui  à Paris , fe  chargea  d’enfeigner  la  Philofophie  au 
jeune  Chapolh  y ^ admit  aux  mêmes  leçons  , Molicre , 
le  jeune  Bernkr , d connu  depuis  par  fes  voyages.  Avec 
un  génie  heureux  & facile  , avec  un  père  riche  &:  qui 
Taxioroit , Chapclh  eut  pu  prétendre  a tout*  Mais  »€ 


INTÉRESSANTES.  6l- 

eîles  favoient  agréablement  attirer  tout 
ce  que  Paris  avoit  d’aimable.  Les  fauX'- 
Plaifans  n’avoient  garde  de  s’y  trouver  ! 
•à  l’ombre  feule  il  connoidbit  un  Fat 


pour  l’indcpendance  Sc  la  libctté  , il  préféra  les  douceurs 
d’une  vie  tranquille  & voluptueufe  avec  8000  livres 
de  penfiotv  viagère  , à la  contrainte  de  L’étude  , aind 
'qu’aux  avantages  qu’il  en  auroit  pu  tirer.  On  fait  fes  / 
liaifons  intimes  , tant  avec  3'Ioliere  , qu’avec  Boileau  ^ 
la  Fontaine  Sc  tous  les  autres  Écrivains  dülingués  de  fon 
temps  , auxquels  les  grâces  de  l’efprit,  & les  faillies  de 
l’imagination  la  plus  vive  &:  la  plus  riante  , le  rendroient 
toujours  cher  Sc  toujours  nouveau.  Cet  aimable  Epieu-, 
rien  mourut  Paris  en  i68<5",  âgé  d'environ  foixaute-  . 
dix  ans. 

■**  François  Bcrnier , Auteur  dè  l’Épitaphe,  & in- 
time ami  de  Chapelle , ai;:cs  avoir  été  douze  années 
Médecin  du  grand  Mogol,  revint  en  France  en  KÎ70  » 

& y mourut  en  1688. 

Saint- Evremont  àiCoir  de  lui  ':  « Qu’il  n’avoit  point 
» connu  de  H joli  Philofophe.  « Joli  Philofophe  {ajou- 
» toit-il  ) ne  fe  dit  guère  ; mais  fa  figure,  fa  taille  , fa 
» cohverfation , l’ont  rendu  digne  de  cette  épithète. 

» Ses  voyages,  en  deux  volumes  in-i  2 j Amjlerdam 
» 1699,  tiennent  un  rai^  dillingué  parmi  les  livres  de 
» ce  genre». 

■*’*  Fameux  Marchands  dç  vin  & Traiteurs,  alors  à la 
mode. 
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& le  tournoit  en  ridicule.  L’illuftre 
JUjliére  ne  pouvoir  vivre  fans  fon  Cha- 
pelle J il  avoir  reconnu  de  quel  fecours 
lui  etoit  un  critique  de  fi  bon  goût.  Son^ 
ojage  efi:  un  excellent  & inimitable  . 
petit  chef-d’œuvre , qu’il  déroba , chemin 
faifant,  à fes  plaifirs.  - , 

Le  refte , cher  PalTant , tu  n’as  que 
faire  de  le  favoir. 

A pprens  feulement  qu’il  étoit  homme, 
qu’il  fut  extraordinaire  en  tout , & plains 
fon  fort. 


IJEditeur  a e'galement  fait  a Chapelle ^ 
l’Epitaphe  fuivante  : 

A Tes  plaifirs  toujours  lîde'le  , 

Ci  gît  l'ingcnieux  CAapcKe, 

Le  plus  rîimaWe  dâbauché 

Qur  jamais  ait  connu  la  France,- 

Et  qui  ne  connut  de  péché  , 

Que  celui  de  la  Tempérance. 
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On  Ignore  de  qui  efl  celle  - ci  : 

Des  Plaifirs  il  fiiivic  les  traces , 

II  vécut  du  loir  au  matin; 

Et  s’il  fit  des  vers  en  chemin  , 
li  voyageoit  avec  les  Grâces 
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ANECDOTES 
Concernant  le  Pape  Innocent  XI  *. 


E jv  O I T Odefcalchi , qui  clioilit 
après  fon  e'ieélion,  le  nom  d'Inno^ 
cent  XL  étoit  fils  d’un  riche  Banquier 
de  la  ville  de  Corne , dans  le  Duché  de 
Milan , où  plufieurs  Gentilshommes 
font  la  Banque  J ainfi  que  dans  le  refie 
de  l’Italie, 

. Le  féjour  qu’il  eut  occafion  de  faire 
à Bruxelles^  fut  caufe  qu’il  porta  les 
armes  en  Flandres  pour  les  Efpagnols; 
& qu’en  combattant  contre  la  France, 
il  reçut  un  coup  de  moufquet  à l’épaule 
droite , dont  il  fut  incommodé  toute 
fa  vie.  ' I 

Lorfqu’il  eut  quitté  la  profefiîon  des 
armes,  qui  ne  lui  plut  pas,  il  fit  un 
voyage  à Rome , où  il  connut  le  Car- 
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<linal  Pancirole , Secrétaire. d’Etat.,  fous 
Innocent  X.  qui  lui-  confeilla  de  ne  pas 
s’y  arrêter  long'tems,  n’irnaginant  guère 
qu’il  eût  delTein  de  s’avancer  dans  l’E- 
glife. 

Odéfcalchi  ne  lui  difîîmnla  pourtant, 
pas  que  fa  réfojution  étoit  de  s’attacher 
à la  Cour;  oc  ne  tarda  pas  de  s’y  pour- 
voir d’une  charge  de  Clerc  de  Chambre', 
Cette  charge  lui  donna  bientôt  entrée 
chez  Dona  .Oümpia ^ bel!e-fœur  d'in- 


nocent X.  ■&.  dont  la  puifTance  fur  l’ef- 
prit  de  ce  Pape  étoit  connue. 

S’attachant  tout  entier  h lui  faire  .fa 
cour  ; il  joignit  beaucoup  de  complai- 
fances  à fes  affiduités,  & les  accompa- 
gna dè  tems  à autres  de  quelques  pré- 
. fens  agréables  : mais  avec  tant  d’adfelîê, 
qu’en  faifant  naître  les -.occafions-  qui* 
fembloient  "devoir  l’àutorifer  à les  of- 
frir , ir  rifquoit  moins' de  s’expofer 
1 l’humiliation  d’un  refus.. En  affeélant 
même,  par  fois,  avec  grand  foin,  de 


» 
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les  cacher  , il  fe  trouvoit  prefque  tou- 
jours quelques  circonftauces,  envilagées 
comme  forruites  , qui  nicttoient  la  dame 
a portée  de  prelumer  qu’ils  ne  pou- 
Vüient  venir  d’aucune  autre  part  que 
de  la  fienne. 

Un  jour,  entre  autres,  qu’il  avoir  été 
voir  des  Cabinets  ^ de  nouvelle  inven- 
tion , avec  elle  ; il  y en  eut  un  dont  l’ac- 
quifîtion  fembloit  avoir  droit  de  la  fla- 
tcr,  mais  a laquelle  1 exhorbitance  du 
pnx  1 avoit . quoiqu  a regret,  force  de 
renoncer.  L adroit  Gdejcalcki  ^ n’avoit 
eu  garde  de  remarquer  le  goût  de'cidé 
qu’elle  avoit  laifTé  voir  pour  ce  joli 
meuble.  Mais  quelques  jours  après , 
lorfque  la  chofe  fembloit  être  oubiie'e  ; 
un  inconnu  fut  chargé  d’aller  en  faire 
1 acquifition , & de  le  remettre  chez 
Dona  Olimpia^  fans  dire  de  quelle 
part  lui  arrivoit  cette  galanterie.  Surquoi 
la  dame,  après  s’être,  pendant  quelque 
tems,  tourmentée  pour  tâcher  de  le  de- 
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vîner,  fe  refTouvint enfin  quelle n’avoit 
été  voir  ce  Cabinet  qu’avec  Odefcalchi  ^ 
quelle  n’en  a voit  parlé  à qui  que  ce 
foit , & que  par  confequent  lui  ieul' 
avoit  pû  lui  faire  ce  cadt-au.  Elle  en' 
fut  même  d autant  mieux  perfuadée  , 
qu’elle  avoit  déjà  eu  plus  d une  marque 
de  la  délicatefTe  de  fes  procédés  envtrs 
elle.  Air.fi  loin  d’en  ê*re  qu-rellé  , il 
n’en  fut  vu  que  de  meilleur  œil  ; & 
comme  il  ne  s’agilToit  point  de  galanterie 
de  la  part  du  donateur,  dont  le  bat  étoit 
plus  noble  , leur  union  ne  s’en  fortifia 
que  de  plus  en  plus. 

Le  jeu  de  la  Prime  émit  alors  fort  k 
la  mode}  &.  la  dame  l’aimant  beaucoup, 
OdefcalcKi  fe  liàta  de  l’apprendre,  uni- 
quement pour  Lire  quelquefois  fa  partie. 
Et  comme  il  eft  prefque  impofîible  au 
jeu,  fur- tou  ta  celui-là,  qu’il  ne  naifTe 
quelque  matière  à conteftation,  il  s’at- 
tacha à les  rendre,  & comme  involon- 
taireineni , plus  fréquentes , pour  lui 
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prouver  toute  fa  complaifance,  en  lui 
• ce'dant  tout  ce  qu’elle  témoignoit  vou-  '' 
loir  emporter  i & poulîâ  même  le  défin- 
te'refîemenl  jufqu’à  fe  laiffer  fouvent 
gagner.  y 

Cependant  le  tems  appfochoif  ou  il 
. favoit  qu’0///7z/?ia  pouvoit  lui  rendre  , 
fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien,  les  plus 
grands  fervices.  Attendu  qu’il  avoit  de 
grands  biens , il  a^piroit  aux  plus  grands 
honneurs  ; &.  fa  protedlrice  avoit  tout 
le  crédit  néceifaire  pour  fervir  fon  am- 
bition. 

Un  jour  qu’on  parloit  de  faire  des 
Cardinaux , & qu’il  jouoit  à la  Prime 
avec  elle , il  trouva  l’heureufe  occalîon 
de  mettre  le  comble  a la  générofité  de 
fes  attentions  pour  la  dame.  Le  hazard 
l’ayant  favorifé  contre  fon  gré,  & voyant 
’ des  cartes  qui  alloient  lui  faire  g’agner 
une  fomme  fi  confidérable , qu’il  étoit 
impoffible  que  de  l'humeur  dont  il  con-  ' 
noiffoit  Dona  Olimpia^  elle  n’en  eût. 
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beaucoup  de  chagrin,  il  fit  en  forte  & 
fans  aucune  afFedlation  , qu’un  homme 
qui  appartenoit  à cette  Princefle  & qui 
étoit  derrière  lui,  put  remarquer  fôn 
jeu  ; puis  brufquement  brouilla  les  car- 
tes , • en  difant  qu’il  avoit  perdu.  Ce 
que  la  dame  ayant  bientôt  appris , y fut 
fenfible,  au  point  de  la  déterminer  à 
faifir  les  occafions  de  le  fervir  eflen- 
tiellement  auprès  du.  Pape. 

Très-peu  de  tems  après,  c’eft  à dire, 
en  1645,  le  Pontife  lui' ayant,  con- 
fidemment , montré  la  lifte  de  ceux 
qu’il  deftinoit  au  Cardinalat , & la  dame 
n’y  trouvant  point  Odefcalchi , quelle 
lui  avoit  recommandé,  raya  le  nom  de 
l’un  des  .Candidats , auquel  elle  fubf- 
titua  celui  de  fon  protégé  j & le  Saint 
F ère  s’y  prêta  , d’autant  plus  volontiers , 
qùOdeJcalchi  menoit  une  vie  fans  re- 
proche , & qu’il  avoit  plus  de  bien  .qu’il 
n’en  falloit  pour  foutenir  convenable- 
jrrent  cette  dignité, 
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Pen:]anr  îoui  le  tems  quOdefcalchi 
fut  C.ar  liml , il  montra  toujours  le  plus 
grand  ielp:-d  pour  les  couronnes.  Il  fut 
xneme  d avis  que  l’on  fatislit  fans  délais, 
Louis  XÎP^^  au  fujet  du  mécontente- 
ment donné  à M.  de  Créqui , en  1662, 
fous  le  Pontificat  d" Alexandre  ' 

Avant  d’ètre  élu  Pane  il  mena  tou- 

X 

jours  la  vie  la  plus  fimple  & la  plus 
retirée  , ne  s’appliquant  qu’aux  affaires, 
marquant  le  plus  grand  défintéreffemenr, 
ôc  faifant  de  grandes  aumônes. 

Il  jouillüit  de  trente  mille  écus  de 
rente  , 6t  fon  frère,  père  de  Don  Livio, 
en  avoit  autant.  Dès  qu’il  fut  Pape,  il 
donna  tout  (on  bien  à ce  Neveu  qui, 
après  avoir  hérité  de  fon  père,  fe  trouva 
très  riche. 

Odefcalchi  fut  élu  Pape  le  21  Sep- 
tembre 1676,  jf'ur  de  Saint  Mathieu ^ 
Patron  des  Banquiers,  &.  l’on  ne  man- 
qua pas  l’occafi m de  lui  appliquer  le 
pafîâge  de  Tiévangile  : Vidi  hominem 
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Jë{lcTit£Tn  iTi  tclonio.  StircjUin  ie  Ponfifîs. 
bravant^  Ja  raillerie,  fît  mettre  un  Saint 
Mathieu  fur  la  première  monnoie  qui 
fut  battue  après  fon  couronnement. 

Il  mourut  le  12  Auuc  i68p , âçé 
d’environ  foixante-dix  neuf ans,  laiiïant 
à la  Chambre  Apoftolique  vingt  millions 
de  livres,  après  en  avoir  augmente  le' 
revenu  de  trois  .cens  mille  e'cus  Ro- 
mains. 

^ - _ 

iV.  B.  Odefcalcki , devenu  Pape,  fe 
piqua  de  rëfifter  en  tout  à Louh 
& furtout  dans, l’affaire  de  la  Rénale. 

Il  ne  montra  pas  m'>ins  dé  fermete 
dans  celle  concernant  les  fraacbifes  da 
quartier  des  Ambalfadeurs, 

Il  fe  mit  mêmeen  i68p,  avec  îçs 
Alliés.,  contre  Jacques^Vi  Rpi  d’An-. 
gleterre , parce  que  Louis  XIV  pro- 
tégeoit  ce  Prince;  & c’eft  alors  qu’un 

Plaifant  dit  : » Q ue  pour ^ mettre  fin 

\ 

‘O.  '- 

/ , 
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» aux  troubles  de  V Europe  & de  VE- 
» gVifi  t il  falloic  que  h Roi  Jacques 
» fe  fit  Huguenot  f & le  Pape  Catko» 
» lique  x>. 
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LETTRE  DE  MI  LADY 

A M.  D.  L.  P. 

Au  fujet  d’une  Anecdote  /îngulière , concet'^ 
nani  les  Funérailles  de  Cromwcl  *, 


Vous  VOUS  rappeliez  fans  doute , 
Monfieur,  qu  a * propos  tles  foiMelTes  • 
qu’ont  fouvent  laide  échapper  le*s  plus 
grands  hommes,  je  vous  citai  entre 
autres,  celle  que- notre  fameux  ufur- 
pateur  Cromwel<c\x\  quelques  jours  avant 
fa  mort,  & qu’il 'né  craignit  pas  de 
confier  .à  l’àn  de  fes  plus  intimes  favô- 


* Quoique  cette  écwnge  Sc  remarquable  Anecdote  aie 
etc  imprimée  dans  un  Ouvrage  dà  l’Editeur,  intitulé  , 
Lettre  a Mylady  * * * €r  autres  Œuvres  piélées  de  M, 
JD.^L.  P.  Bruxelles^  ^113  * J.  L.  Boubers  ^ 
$ voL  in-22j  ce  Recueil' cnn t alTez  peu  connu  en 
France  , on  a paru  deûrer  qu’dle’  trouvât  place  dans 
celui-ci,  comme  tics-inrérelTante  6c  digne  de Tattençioii 
des  vrais  amateurs  de  rHiftoice. 

. Tonie' FI,  - D* 


V 
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ris  ? Et  que  cette  Anecdote  dont  je  fus, 
pour  ainfi  dire  bercée  par  mon  père, 
qui  la  tenoit  du  fien , vous  parut  non 
- feulement  fabuleufe,  mais  dénuée  de 
foute  efpèce  de  vraifemblance  1 

Quoi  ! (difiez-vüus)  cet  infigne 
’ fcélérat , dont  la  froide  intrépidité  conf- 
tiiuoit  elTentiellement  le  càraélère  j cette 
âme,  auffi  atroce  qu hypocrite , auroit 
pu  fe*  démentir  au  point  de  craindre 
en  effet  les  outrages  que  l’on  pourroit 
peut-être  un  jour  faire  fubir  à fon  ca- 
davre? Il  eût  pu  s’oublier  aflez,  lui  que 
' / la  mort  en  mille  occafions  préfente  ï 
fes  yeux,  ne  fît  jamais  pâlir,  pour 
vouloir  dérober  fon  corps  aux  infuhes 
très-incertaines  dont  pouvoit  le  menacer 
le  retour  de  la  niaifon  de  Stuart' {ar 
le  trône  d’Angleterre  h.»  Mais  dulfé-je, 
{ ajoutiez  vous  ) être  alfez  poliment 
Français  pour  accorder  à Milady  que 
ce  Monjlre  Héroïque  , affoibli  par  la 
Sialadie,  eût  pu  céder  à fes  lâches 


G<« 


t 


INTÉRESSANTES.  75 
terreurs;  comment  fe  foumettre  à croire 
que  les  affreux  moyens  qu’on  propofa 
pour  les  calmer  & le  faire  mourir  en 
paix,  pufTent  avoir  e'té  non-feulement 
imaginés , mais  raifonnablement  envi- 
fagés  comme  un  effet  praticable  ? 

Vous  me  fîtes  rougir,  Monfieur  : je 
fuis  jeune  8c  je  n’infiftai  plus.  Mais 
je  fuis  femme  , je  fuis  Anglaife , 6c 
j’en  gardai  le  fouvenir.  Aufîî , dès  mon 
retour  à Londres , vous  fentez  que  mon 
premier  foin  fut  de  chercher  fur  quoi 
pouvoit  être  fondée  une  Anecdote  dont 
mes  parens , bien  qu’affez  peu  Cray  ans  ' 
de  leur  nature , m’avoient  tant  de  fois 
entretenue  ? Et  les  deux  lettres , que  je 
me  hâte  de  vous  envoyer,  vous  proii' 
veront  peut-être , en  attendant  mieux, 
que  le  fait  hiftorique  dont  il  s’agit , 6c 
qui  vous  a tant  amufé  à mes  dépens, 
n’eft  pas  tout-a-fait  du  nombre  de  ceux 
que  l’on  appelle  fouvent  & fi  leftement 

Dij  . 
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chez  vous,  de  vrais  contes  de  bonne  ' 
femme. 

Je  fuis,  &c. 

A Londres,  le  6 Mars  1768. 

#■  ■'  ‘ 

lettre  de  m. 

A M I Z A.  n Y t**, 

Milady , ' • , 

Ci- INCLUS  eft  l’article  dont  j’eus 
l’honneur  de  vous  parler  lundi , & qui 
fe  trouve  dans  ie  deuxième  volume  des 
Mélangés  ^de  la  Bibliothèque  Har— 
ZAY  EN  N^E  , page  169. 

Bien  des  perfonnes  regardent  cette 
Relation  comme  vraie  ; d’autres  comme 
douteufe  , ôc  d’autres  comme  un  fait 
abfolument  improbable.  Quant  a moi , 
je  crois  devoir  fufpendremon  jugemenj:, 
jufqu’à  ce  que  le  tems  & notre  bon 


Dtgitizr  _•  by 


INTÉRESSANTES.  77 

Ami  , qui  m’a  promis  fur  ce  fujet 
intereffant  d’autres  lumières , me  per- 
mettent de  prononcer  un  peu  plus  poli- 
tivenîent  fur  cette  Aventure, 

Quoi  qu’il  en  foit , & pour  obéir  à 
Milady  J voici  Textrait  que  je  lui.avois 
annoncé  des  cinq  différentes  Pièces  de 
cette  Bibliothèque,  & intitulées  ainfl 
que  ci-defî'üus  : 

^ 1 Relation  de  VEnterrement  du  Roi 
Charles  & deceluïdeCRo mwel ^ 

dans  laquelle  on  voit  comment  les  amis 
du  Tyran  font  parvenus  à mettre  fon 
corps  à l’abri  des  infuîtes  dont  1 avenir 
pouvoir  le  menacer , en  fubfliruant  le 
corps  du  Roi  Charles  à l’ignominie  qui 
pouvoir  être  deftinée^  à celui  de  l’ufur- 
pateur.  ^ / 

Mannferh^foignenfement  confervé^^ 
par  Mylord  Oxford  , contenant  /’Æ'je- 
t relit  d'un  Journal  de  la  Chambre  des 
Communes-^  laquelle  honorable  Cham,- 
bre  voulant,  autant  qu’il  étoit  en  Ion 

D iij 
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pouvoir , profcrire  la  mémoire  & le 

nom  de  TUiurpateur  Cromwel^  ordonna 

que  fon  corps  fût  exhumé,  pdur  être 

pendu  à Tybuyji^  &.  de -là  jette  au- 

feu.' 

“•3°.  *La  façon  dont  cet  ordre  fut 
exécuté  , par  le  Sergent  de  l’honorable 
Chambre.  Comment  il  trouva  & fit 
déterrer  le  cercueil  du  Tiran;  fur  lequel 
cercueil  étoit  écrit  le  nom  d'Olivier^ 
avec  fes  titres  ufurpés,  dans  la  Cha- 
pelle d c Henri  , à W ejhninjïer, 
4°.  & 5°.  Un  Manuferit  de  deux 
différentes  mains  , contenant  la  Rela- 
tion , très-remarquable,  da  contre  enter- 
rement de  V architraître  I ainfi  que  des 
raifonÿ&  des  moyens  dont  on  s’eR  fervi 
pour  fouftraire  fon  cadavre  à l’ignojninie 
qu’il  craignoit , & pour  étendre  au  delà 
du  Tombeau  la  haine  que  les  ennemis 
de  l’infortuné  Charles\\n  avoient  vouée  : 
c’eft  à dire , au  point  de  fubftituer  le 
corps  du  Roi  décapité  à celui  de  Crom^ 
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& lui  faire  fubir  l’opprobre  public 
deftiné  par  un  peuple,  juftement  en** 
ragé,  au  cadâvre  de  l’Ufurpateur* 

J’ai  l’hoftneur,  &c. 

SECONDE  LETTRE  . 

DE  M,  F ***,  A M I L A D Y 

,J’ai  Thon  ne  ur  d’envoyer  à Mllady  , 
les  réflexions  de  notre  ami  fur 

les  Pièces  énoncées  dans  ma  lettre'  du 
6 Mars  dernier,  concernant  les  Funé- 
railles de  Cromwel , en  attendant  les 
recbercbes  qu’il  fe  propofe  de  faire  en- 
core fur  ce  point  de  notre  hiftoire , 
auffi  extraordinaire  qii’intéreflant. 

Sur  la  pièce  N^.  i , 

Peu  de  tems  après  la  Reflauration,  * le 
« / 

* C’e(l-à-dii'e  le  rctablifTemfnt  de  la  Maifon  de 
Stuart,  fur  la  Trêne  d’Angleterre. 

D iv 
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.Sergent  de  la  Chambre  des  Communes 
reçut  en  effet  ordre  de  fe  tranfporter, 
avec  Tes  Officiers , à Tf^eJlminJIer , -çoox 
demander  que  le  corps  du  Tyran,  qui 
y droit  enterré,  lui  fût  remis,  pour  en  . 
difpofer  ainfi  qu’elle  trouveroit  conve- 
nable. 

Surqnoi  ledit  Sergent  , après  avoir 
fait  enlever  les  carreaux  de  la  Chapelle 
de  Henri  VII,  a l’endroit  defigaé , 
trouva  la  voûte  où  repofoit^le  corps  ; 
fur  le  cercueil  duquel  étoit  \me  plaque 
de  cuivre,  très-bien  dorée  , & enfermée 
dans  une  boîte  de  plomb;  où,  d’un  côté 
étoient  gravées  les  armes  d’Angleterre 
' avec  celles  du  Tyran  , &.  fur  le  revers . 
la  légende  fuivante  : 

Oliverius , .Proteâor  Reipubliccc  Aii- 
gl’cc,  fcot'iœ  & lîiberniœ,  natiis  26  Avril 
5 incuiguratiis  16 Décembcr  i65g  , 
mortuus  g Septembre  i658 , hic  Jîtus 

(Jl. 

N.  B.  Ledit  Sergent , croyant  que 
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la  plaque  croit  d’or,  s’en  empara,  pour 
lui  tenir  lieu  d’honoraires;  & M G'f- 
fard  de  Colchejîzr^  qui  a ëpoJfë  la  fdle 
de  ce  Sergent,  eft  maintenant  poiîeÇ- 
feur  de  cette  plaque , que  fon  beau  père 
lui  a dit  avoir  acquife,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  rapporter. 

Sur  la  pièce  iV®.  a. 

Ici  eft  une  déclaration,  reconnue, 
& atteftëe  au  point  ( li  le  cas  1 exigeoit  ) 
d être  juridiquement  dépufëe , de  la 
part  de  M.  Barkjîead ^ lequel  frecpitnte’ 
journellement  le  café  ^ de  Ri.  ha.  d y 
Temple- Bar  ^ fils  du  fameux  Barkjlead 
le  Régicide,  qui  après  la  Reftanrut’on. 
fut  exécuté  , comme  tel;  lequel  fils, 
à la  mort  de  Cromwel  y etoit  âgé  de 
quinze  ans. 

Cette  déclaration  porte 'en  fubi- 
tance  , que  ledit  Régicide  Bu'kflcad y 
drant  alors  Lieutenant  de  la  Tour  de 
Londiis , & l’iin  des  plus  intimes  con- 
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fidens  de  rUfurpateur , defira,  ainfi 
que  quelques  autres  complices  de  Crom- 
u^'el , connoître  les  intentions  de  fon 
mfiître  fur  le  choix  de  fa  fe'pulture.  A 
quoi  le  Tyran  répondit , que  l’endroit 
où  il  avoit  remporté  la  viéloire  la  plus 
complette  , par  conféquent  acquis  le 
plus  de  gloire  ; c’efl-k-dire  la  plaine 
du  Nafebi  , dans  le  Comté  de  JSlar- 
thampton , etoit  le  lieu  qui  lui  plai- 
foit  le  plus.  Qu’en  conféquence  , vers 
minuit,  ( l’inftant  après  fa  mort  ) le 
corps  de  Cromwely  embaumé  & dans 
un  cercueil  de  plomb , fut  conduit  par 
ledit  Barkjîead  & par  fon  fils,  dans 
la  plaine  ftifdite,  au  milieu  de  laquelle 
ils  trouvèrent  une  fofle  déjà  faite,  d’en* 
viron  neuf  pieds  de  profondeur,  avec 
le  gazon  fraîchement  coupé  d’un  côté, 
& la  terre  de  l’autre.  Dans  * laquelle 
fode,  après  avoir  defcendule  cercueil, 
on  rejetta  la  terre , & fur  laquelle  on 
eut  foin  de  rajufter  fcrupuleufement 
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la  {^azon  , pour  dérober  aux  pafTans 
jufqu’au  foupçon  que  cette  terre  eût 
e'té  nouvellement  remuée.  Que  l’on 
poiilTa  même,  quelques  Jours  après,  la 
prévoyance , au  point  de  faire  labourer 
la  plaine,  & de  la  faire  enfemencer 
de  froment , pendant  trois  ou  quatre 
années  de  fuite. 

M.  Barkjlead  rapporte  encore  beau- 
coup d’autres  circonftances  trop  lon- 
gues à déduire  ; & furtout  la  conver- 
fation  intérelTaiite  qu’il  eut  depuis  la 
Rejlauration , fur  ce  fujet,  avec  le  Duc 
de  Buckingham. 

Sur  la  pièce  j. 

En  converfant  fur  cette  déclaration 
àe  Barkjlead^ayec  le  Rever...  M.  Sen*** 

de  G ôt  dont  le  père  a réfidé  long- 

tems  à Florence  i en  qualité  de  Né- 
gociant , & enfuite  en  celle  de  Mi- 
niftre  du  Roi  Charles  IF,  il  m’a  dit 
avoir  oui  dire , que  ceux  du  parti  de 

D vj 
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Cromirel ^ qui  s’éloient  faiivé?  dans  ce 
pays  - là  , après  la  Reflauration  , lui 
av(.ient  fouvent  tenu  des  propos  relatifs 
à cette  prodigit-ufe  aventure. 

Ces  forcenée  (difoit-il)  s’étoient  fou  vent 
vantes , en  fa  préfence , d’avoir  concerté 
& afîuré  leur  vengeance  contre  Char- 
les R’’-  au  delà  de  ce  que  la  prévoyance 
humaine  pouvoir  probahlement  attein- 
dre : c’eft  à- dire  en  le  faifain  décapi- 
ter de  fort  vivant,  & en  rendant -fes 
meilleurs  & plus  fidelles  amis , les 
exécuteurs  du  comble  de  l’ignominie 
fur  ce  malheureux  Prince,  après  fa 
mort. 

Ap  rès  leur  avoir  demandé  ( ajou-» 
îoit-U  ) ce  que  pouvoir  lignifier  uir 
tel  propos;  l’un  d’eux  lui  avoit  dit, 
que  ' Croinwel,  & fes  affidés , appré- 
hendant qu’au  rétablilTement  des  Stuaris  ■ 
fur  le  trône  d’Angleterre , on  infultàt 
non  - feulement  à . fa  mémoire  , mais 
même  à fon  cadâvre  ; lui-même  ( Crom.» 
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wel')  ainfi  que  Ta  déclaré  ^^rkjîead ^ 
avüit  icnaginé  drîfe  faire  enterrer  léerei- 
tentent  ddns  la  plaine  de  Nafebi , tandis 
qu’un  cercueil  vuid^  rece\Toit  à Londres 
tous  les  honneurs  funèbres,  dus  au 
Frotedleiir  de  la  Nat'on  Angloife';  ÔC 
de  placer,  quelque  tems  après,  dans 
ce  même  cercueil  vuide , le  corps  du 
Boi  décapité;  * afin  que  fi  quelque 
Sentence  infamante  étoit  dans  la  fuite 
portée  contre  le  corps  du  ProteÜeiir, 
téute  l’ignominie  en  pût  retomber  fur 
le  Roi  même.  • ' . 

Qu’au  rétablifTement  de  Charles  II ^ 
la  tombe  de  Cromwei  fut  brifée  ptr. 
ordre  de  la  Chambre  des  Communes ^ 

&,  le  corps  tiré  du  cercueil  avec  l inf-; 


* Mvlo^d  Claretufoi  n'.êir.e  avance , qu’il  n’exiftoîe 
aucune  prcm^e  que  le  corps  de  rinforni''é  Atonarque 
eu  été  enterré  ; qu’après  la  Rcjîauration  , les  ! ords 
Sjuthampton  &'  Lindjey  , furent  chargés  d’en  faire  ia 
recherche , & qu’on  ne  put  jamais  le  trouver  oans 
l’Eglife  , où  l’on  difoit  qu’à  avoir  éré  inliunaé. 
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cription  mentionnée  dans  le  procès- 
verbal  du  Sergent  ; de  - l'a  porté  'a  Ti- 
hiirn , & ( à la  grande  fatisfadlion  des 
conjurés)  pendu  publiquement , fous  les 
aifTelles , à la  vue  d’une  multitude 

îmmenfe  de  fpedlateurs,  prefque  infedlés 
de  la  mauvaife  odeur  quil  exhaloit. 
Que  le  fecret  du  changement  des  corps 
n’étant  connu  que  d’un  petit  nombre 
d’ennemis  du  feu  Roi  , & les  autres  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  fût  en  effet  le 
corps  de  rUfurpateur  que  l’on  voyoit 
pendu , tout  réufîiffoit  au  gré  des  pre- 
miers; jufqu’au  moment  où  la  curiofîté 
ayant  conduit  quelques'  fpeélateurs  un 
peu  plus  près  du  gibet,  ils  entrevirent, 
avec  horreur,  des  traits  de  reffemblance, 
encore  marqués,  avec  quelqu’un  qu’ils 
n’avoient  pas  cru  devoir  rencontrer  là! 
Qu’on  diftinguoitmême,  fanspouvoir  s’y 


^ Suivant,  dit- on  , l’ufage  de  ce  tems  pour  les  cadâ- 
vies , & furtoui  pour  les  exhumés. 
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méprendre , une  forte  couture  au  col , 
au  moyen  de  laquelle  on  fuppofoit, 
qu’inmédiatemcnt  après  le  fupplice  du 
.Monarque,  ou  avoir  eu  foin  de  rejoin- 
dre la  tête  au  corps.  Qu’au  moment 
où  ce  bruit  fe  répandit,  fourdement , la 
foule  des  curieux  s’augmenta;  & qu’ayant 
fait  part  à l’Officier  qui  préfidoit  à 
l’exécution , des  foupçons  qu’on  avoit 
conçus,  il  fe  bâta  de  dépêcher  un  Mef- 
fager  pour  informer  la  Cour  de  la  né- 
ceffité  de  prévenir  un  plus  rigoureux 
examen  d’un  fait,  dont  les  conféquences 
l’épouvantoient  lui-même.  Surquoi  l’or- 
dre de  la  Cour  arriva  bientôt  après,  de 
dépendre  le  corps;  & fous  prétexte  de 
prévenir  les  fuites  de  l’infedlioii  , de 
l’enterrer,  au  plutôt,  de  nouveau. 

Qu’il  eft  furtout  k remarquer , que 
ce  même  corps , qui  dcvùit  être  publi- 
quement brûlé,  ne  le  fut  point;  & 
qu’il  eil:  peu  probable  que  cette  der- 
nière partie  de  la  Sentence  contre  le 
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cadavre,  n’eût  pas  été  exécutée,  pour  peu 
que  l’on  eût  été  convaincu  que  ce  fût 
eiTeélivement  celui  de  Cromwel. 

Tel  eft.  au  jufle  , le  rapport  du  Révé-  ^ 
rend  M.  Sen***.  Refte  à favoir  fi 
Ion  peut  fermement  y compter.  Ce 
qu’il  y a de  fur  , c’eft  que  tous  les 
enilioufiaftes  & ^es  fanatiques  qui  ont 
furvécu  à Cromwel ^ fe  font  fait  gloire 
d’aitc'fttr  la  vérité  de  ce  fait,  jufquaux 
derniers  inftans  de  leur  vie. 

Jai  l’honneur , &c. 

Londres,  le  20  Mai  1758. 

C’tft  donc  bien  ici  le  cas  de  redire  ; , 


DépIoraWe  nom  de  -Stuart , 

Si  ce  r\’cu)it  pas  au  hazard 
Qu  on  dût  attribuer  la  caufe 
Des  malheurs  de  qu>  t’a  porté  ; 

Qui  ne  ceoit  i nnlie  autre  ciiofe, 

Cvoicoit  à la  Facal  ic  ! 

■ n.  L.  P** 
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PROBLEME  HISTORIQUE, 

Et  vraiment  extraordinaire, 

d. 

C^^'est  dans  un  livre  intitulé  : Inté- 
rêts & Maximes  des  Princes  , & des 
Etats  Souverains  y ^ attribué  à Henri  y 

— mmiaautfîraMatPB»— ■ ■ HW  I — 

■*  Petit  volume  in- 8®.  COLOGNE  t666  j p.  424  , 
& fidvsntes. 

Les  deux  Parties  dont  ce  livre  ejl  compofé  ( dit 
VAbhé  L’EnGIET  DVFRESNOy  ) ne  viennent 
pas  de  la  même  main  j & ne  font  pas  également 
bonnes.  Celle  qui  traite  des  INTÉF^ETS  DES 
Princes,  eJl  du  fameux  Duc  DE  Rohan, 
qui  vivait  fous  le  régné  de  L O U 1 S X 1 1 1 , & que 
l’ Auteur  a dédiée  au  Cardinal  DE  RiC  U EIJEU. 
On  y trouve  un  grand  t fient , & une  graude  connoif- 
fance  des  Aff.iircs.  Les  difeours  que  le  même  Auteur 
y fait  fur  les  événemens  les  plus  ccnfidérahles  du 
^Igne  de  Lovis  XIIJ , & DE  IIevry  IV , font 
connottre  l’étendue  de  fes  conuoijfauces  , & donnent 
de  grandes  lumières  furies  Affaires.  La  fécondé  Partie 
de  ce  petit  Ouvrage,  qui  traité  d.  s M ANIMES  T)ES 
P RINCES , ejl  d’une  main  inconnue  , ù moins  exacte, 
Methode  pour  étudier  rHiuoire  , 1725  , Tom.  3, 


90  Pièces 

Duc  de  Rohan,  que  fe  trouve  la  Rela- 
tion fuivante,  & au  Ryle  de  laquelle 
nous  avons  cru  ne  devoir  point  toucher , 
quelque  furanné  qu’il  puifTe  paroître  aux 
yeux  de  ceÿx  qui  ne  s’attachent  qu’aux 
formes, 

« Incontinent  après  que  Sigifmond , 
» Roi  de  Suède,  fut  e'Iu  Roi  de  Fold~ 
» gne , il  fit  un  Traite  avec  les  Etats 
» de  Suède  ; par  lequel  il  étoit  obligé 
» de  paffer  chaque  cinquième  année  au 
» Royaume  èe  Suède  : de  telle  forte. 
» que  quand  il  auroit  réfidé  quatre  ans 
» en  Pologne,  il  devoit  réfider  le  cin- 
» quième  en  Suède. 

» Dans  la  fuite  du  tems , étant  con- 


pag.  52.  Dans  cet  Ouvrage  [dit  un  Auteur  plus  mo~ 
derne)  le  Duc  DS  ROHAf!  approfondit  ce  que  la  Po~ 
litïque  a de  plus  obfcur  j il  développe  ^ d'une  manière 
lumineufe , les  divers  intérêts  de  toutes  les  Cours  de 
l’Europe.  Et  fi  ces  intérêts  ont  changé , il  n'en  efi 
pas  moins  vrai  que  les  fteflexions  Gr  les  vues  de  l'Au- 
, leur  annonçaient  beaucoup  de  pénétration  , de  jujlejfc 
Ù de  folidité. 
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» traint,  parles  guerres  qu’il  eut  contre 
» le  Turc,  le  Mofcovite  &.  le  Tartare, 

» de  ne  point  quitter  la  Pologne,  mais 
» de  perfifter  expreflement  aux  corn- 
>>  bats  ordinaires  contre  de  Ci  puidàns 
» ennemis',  il  manqua  environ  quinze 
» ans  d’accomplir  fa  promelTe.  Et  pour 
» y remédier  en  quelque  façon , les  Je- 
fuites  y qui  l’avoient  gagné,  l’obligè- 
» rent  d’élire  un  Sénat  qui  rélîderoit  à 
» Stockholm , compofé  de  quarante  Je- 
» fuites  choifis,  pour  décider  de  toutes 
» les  Affaires  d’Etat;  même  il  leur  fit 
» une  déclaration  patente , qui  les  mu- 
nifToit  de  toute  l’Autorité  Royale. 

» Pendant  que  ce  Sénat  étoit  à Dant~ 

» fick  , en  état  de  faire  voile  pour  Stock’^ 

» kolm , il  commanda  qu’on  eut  k le 
» recevoir  comme  la  perfonne  même 
» » du  Pioi.  Surquoi  le  Confeil  public  s’y  T 
j>  tint  incontinent  ; où  Charles , Oncle 
de  Sigifnond^  les  Prélats  & les  Prin- 
» ces  du  Royaume  réfolurent  de  leur 
» préparer  une  entrée  très-fuperbe. 
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» Mais  dans  un  Confeil  particulier , 
» ils  prirent  des  refolutions  bien  con- 
» îraires  : car  le  Prince,  dit  qu’il  ne  pou* 
» voit  fupporter  qu’un  Sénat  de  Prêtres' 
» eût  à commander  au  préjudice  de 

. » l’honneur  & de  l’autorité  des  Pr’wces 

« 

» oc  des  Gouverneurs  tous  les  autres 
» furent  de  fon  avis, 

» Alors , l’Archevêque  fe  leva  & dit  : 
» Puifque  le  Roi  dédaigne  d’être  notre 
» Roi , réciproquement  aulîi  nous  ne 
» de  vons  plus  le  reconnoître  pour  tel, 
» 6l  nous  ne  devons  plus  nous  compter 
» parmi  Tes  fujets.  Son  Autorité  eil  i/j. 

^fiifpenjo  , puifqu’il  Ta  remife  aux  /é- 
» fuites  , qui  font  le  Corps  de  ce  Sénat. 
» Jéf lûtes  ne  font  pas  reconnus  en- 

» core  5 &.  par  conféquent  en  cet  in- 
» tervalle  de  démifTion  de  l’un  & de 
» l’exercice  de  l’autre,  je  vous  difpenie 
V tous  de  la  fidélité  que  le  Roi  peut 
» prétendre  de  nous  & de  fes  fujets  de 
y.  Suide, 
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» A rinftant , le  Prince  de  Bïthinic 
» vint  accoler  le  Prince  Charles , Oncle 
ÿ du  Roi,  & dit;  Je  ne  reconnois plus 
i>  d’autre  Roi  que  vous , & vous  crois 
» oblige'  de  nous  maintenir  comme  vos’ 
y fujets  très-affeélionnés , & de  nous 
..  » aider  a chalTer  cette  vermine  de  Se'nat. 
> Tous  les  autres  le  fuivirent  enfuite  , 
i>  & firent  la  même  reconnoilTance. 

^ Ap  rès  avoir  réfolii  d’übferver  le 
» fecret  , ils  dêlibe'rèrent  d’aller  au- 
» devant  du  Sénat  , qui  e'toit  fur  un 
grand  Gaîlion  qu’ils  avoient  fait^at- 
» tendre  à la  rade  a deux  lieues  de  SrucA:- 
» hûlm  J fous  prétexte  de  le  faire  entrèr , 
» fe  difoient-ils , plus  magnifiquement 
» la  nuit , üîi  les  feux  d’ Artifice  qu’on 
» avoit  pre'pare's  paroîtroient  davan- 
V tage. 

» Sur  l’heure  de  les  recevoir, 

» accompagne'  de  vingt-cinq  ou  trente 
^ » Vaiffeaux,  vint  au-devant  du  Se'nat;  & 
» l’inveflifîant  wec  une  grande  Gara- 


/ 
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» colle  de  V alfîeaux,  ils  firent  une  falve , 
» & tirèrent  leurs  canons  fur  le  Gallion 
9 du  Sénat , qui  en  eut  la  panfe  percée 
» à coups  de  boulets.  Le  VaifTeau  fut 
» incontinent  rempli  d’eau  , & coula 

à fond,  fans  que  l’on  voulût  affilier 
* aucun  Jéfuite  : au  contraire , oh  leur 
» difoit  qu’ils  filTent  des  miracles  , 
, » comme  ils  en  faifoîent  aux  Indes  & au 
5>  Japon  , & qu’ils  cheminalTent  fur  les 
» Eaux.  Le  bruit  du  canon  ôda  fumée  de 
» la  poudre  empêchèrent  qu’on  ne  s’ap- 
» perçût  de  cette  fubmerfion.  Et  comme 
V li  l’on  eût  conduit  le  Sénat  dans  la 
>>  ville , Charles , y entra  en  triomphe , 
y alla  à l’Eglife , ou  l’on  chanta  le  Te 
y Deum  , fit  enfuite  alla  fouper  de 
y ce  qui  avoit  été  préparé  pour  le 
y Sénat. 

y Les  Jéfuites  de  la  ville  de  Stock- 
y holm , étant  venus  chercher  les  Pères 
y du  . Sénat , s’apperçûrent , après  mi- 
y nuit,  de  leur  perte,  Surquoi  ils  affi- 
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» chèrent  des  Placards  d’Excommuni- 
» cation  contre  Charles  & fes  adhe'rants, 

» qui  avoient  fait  périr  le  Sénat.  Ils 
follicîtèrent  aufH  le  peuple  à fe  re- 
» belleri  mais  ils  furent  chafTés  de  bonne 
» heure , & Charles  fit  profelfion  du 
j>  Luthéranifme» 

» Le  ^oïSigifmondtxiivQ^nX.\2L  guerre 
» contre  lui , l’air  1 604 , & qui  dura, 
» deux  ans.  Enfin  on  fit  une  Trêve 
i>  caufée  par  la  diverfion  que  faifoient 
» les  Tartares  d’un  coté , les  Mofco- 
» vîtes  & les  Cofaques  de  l’autre  , fans 
i>  toutefois  que  cela  pût  préjudicier  aux 
)>  droits  & intérêts  de  fon  fils  Co/zz/z/r, 
» aujourd’hui  régnant  , qui  porte  les 
» Armoiries  de  Suède  avec  celles  de 
>>  Pologne,  ».  • 

Nous  convenons , de  bonne  foi,  que 
.la  première  idée  qu’a  droit  de  faire 
naître  la  ledure  de  cette  Anecdote , eft 
celle  d’un  vrai  Roman^,  que  la  haine'du 
Duc  de  Rohan , ow  de  fçn  Editeur  (tqus 
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les  deux  egalement  Cnlvinr/les)  & 
pu  leur  inipirer  pour  faire  Pièce  aux 
J éf ait  es  : & avec  d autant  plus  de  raifon 
que,  ni  P ufferui-jr!- , ni  aucun  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  en  François  fur 

ritilîoire  de  Suède,  nen  font  aucune 
! 

efpèce  de  meniion,  • ■ ç 

Mais  , d’un  autre  coté,  comment 
correvt'ir  qu’un  Fait  aufîi  extraordi- 
naire que  ce'ui-d  , & qui  fe  trou\e  con- 
f)s?né  depuis  plus  d n /îède  dans  un 
Ou'.rage  qui  îO”jours  pour  celui 

d’i:,n  .‘‘urei  r tel  quc  lo  Duo  de  Rohan  f 
füit  r iD-  ,üuafrev-  ignoré,  ou  allez  me* 
prili  i>c.r  ir  s Jpjhit.\'i  ^ p(uir  qu’ils  aient 
pu  (i  pas  fe  cro're  inîérelîés  à le  coin-, 
tatiie  l Pour  que  leurs  ennemis  ( & 
ron  lait  qj'ils  en  avoient  beaucoup  ! ^ 

- avent  également  négligé  de  s’en  pré- 
valoir contre  eux  ? Pour  que  les  indif- 

ferens  mêmes , ôc  feulement  amateurs 
¥ 

de  1 hiftüire  , ne  le  foient  jamais  avifés 
d’en  faire,  tout  au  moins,  la  remar-  ' 

> ' que  ? . » 
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que  J . . Cecj  peut  donc  être  regardé , 
comme  un  vrai  Problème  hiftorique, 
qui,  ne  fuffe  qu’à  ce  titre  , nous  a 
femblé  digne  de  piquer  la  curiolîté  d« 
nos  Leéieurs,  & peut-être  d’engager 
quelque  Homme  de  Lettres  plus  inftruit 
. que  nous  ne  le  fommes  à en  tenter  la 
réfolution  , foit  en  confultànt  les  Hifto-» 
riens  du  Pays  où  l’on  a établi  la  Sçène 
foit  en  faifant  part  au  Public  des  Pièces 
peu.  connues  qui  peuvent  avoir , dès 
long-tems , démontré  le  ridicule 
i’abfurdité  de  cette  Fable,  fi  tant  eft 
qu’en,  effet  ç’en  foit  une, 

Henri,  Duc  de  Rohan,  Pair  de  France,' 

. né  en  lyyq,  mort  le  13  Avril  1638, 
fut  un  dés  plus  grands  Capitaines  de 
fon  .fiécle.  C’eft  de  lui  que  oltaire. 
a dit  : 

tous  les  talenS  y la  Ciel  Vavolt  fait  naître  ^ \ 

’Jl  agit  en  héros  , en  fage  il  éerivit  : 

Tomp  Fl  . e 
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Jl  fut  mSmt  grand-homme  en  combattant  fon  maître, 
pt  plus  grand  lorfqu'il  le  fervit. 

ff 

Henri  IK,  fous,  les  yeux  duquel  il  , 
fit  fes  premières  campagnes , aima  ce 
Seigneur  avec  tendrelTe  ; ce  qui  fait 
Icjplfts  bel  éloge  de  cet, homme  illuf- 
tre,  c’eft  qu’il  confçrva  toujours  pour 
ce.  digne  Monarque  les  fentimens  que 
fes  grandes  qualités  lui  avoicnt  infpirés  ,* 

» Certes  ( difoit-il,  fouvent  après  la 
» mort  de  ce  bon  regrettable 

Prince)  «.quand  j’y  penfe^lecœur 
>>  me  fend  !...  Un  coup  de  pique 
» donné  en  fa,  préfençe,  m’eût  plus 
» fatisfait  qu’aujourdliui  le  gain  d’une 
» bataille.  J’euffe  plus  eftimé  la  moin- 
» dre  louange,  de  lui  en  ce  métier , 

>>  dont  il  étoit  le  premier  Maître  de 
» fon  tems,  que  toutes  celles  de  tous 
» les  Capitaines  qui  vivent  aujour?' 

» d’hui  ! » 

Devenu  chef  des  CalvinifleSy  après 
la  mort  du  Monarque,  il  fe  rendit 
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aiiffi  redoutable  par  fon  génie  que  par 
fon  épée.  Après  la  prife  de  la  KochdU 
par  Louis  XIH , le  feul  facrifice  un 
peu  confidérable  qu’ils  fe  virent  forcés 
de  faire  ^ fiit  'celui  de  leurs  fortîfîca-^ 
lions.  Surquoi  quelque#  efprits , aulîî 
injuftes  que  chagrins , ayant  ôfé  l’accu- 
fer  de  les  avoir  trahis  ; » Venez  ? 

'»  ( s’écria- t“il,-  en  leur  préfentant  fon 
» fein  découvert)  « Je  veux  bien  mou- 
» rir  de  votre  main , après  avoir  mille . 

» fois  hazardé  ma  vie  pour  votre  fer-*' 
» vice.  « 

La  paix  qui  fe  fit  en  1629,  le  ren< 
dant  inutile  à fon  parti , il  fe  retira  k ’ 
Venife^  ou  il  fut  choifi  pour  Général  dé 
cette  République  ; & d’où  il  fut  rappellé 
en  France  , où  il  fervit  avec  autant  de  ‘ 
valeur  que  de  zèle , lorfqu’à  la  tête  ^ 
des  ligues  Suijjes  il  fit  rentrer  fous  léur  ‘ 
obéiffance  la  V alteline^  dont  les  Troupes 
Allemandes  ôc  Efpagnoles  s’étoieut 
emparée,  > . . - . 


» 
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Delà,  forcé , pour  fe  fouflraire  aux  ' 
craintes  mal  fondées  du  Cardinal  de 
B^iefidicu^  de  quitter  de  nouveau  la  • \ 

France , ^ il  fe  retira  à Genève  ; d’où  il 
alla  joindre  lé  Duc  àc  f^ejyn\ar  ioii  . . 
aqii , qui  voulut  lui  donner  le  comman-r . 
d'çment  de  fon  armée  prêté  â combat-. 

' tre  les  Impériaux.-  Mais  le-Duc  bien 
•qifqn  ne  pût  être  plus  fenlîble  à cette 
. offre,  bien  loin  de  l’accepter,  voulut  com- 
battre fous  les  ordres  de  Veymar  ,•  & fai? 
foit  des  prodiges'de  valeur,  lôrfque  bleffé 
de  deux  coups  de  Moufquet , il  fut  tranf, 
pçrte  à haiifemhéiirg , ou  il  mourut  , à 
l’âge-  de  cinquante-neuf  ans,-  ^ 

.Quoique'  ce  Seigneur  ait  prefque  - 
toujours  eu  les  arpies  à la  main,’ il  a ' 

•'  laiffé  des -Mémoirf  J ,&  plufîeurs  autres  • 

« 

Ouvrages , auffi  généralement  eftimés 
que  propres  à former  dé  bons  Militaires^ 

' :0n  ne  remarquoit  en  lui  , ni  ambi-  ' . 
tion.  ni  hauteur,  ni  àucviné  vue  d’in^ 

m 

W » 

térêt,  Il  avpit  même^coptume  de  dire  t 

^ . i • - I • ■'  / 

■ ■ 

\ 
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P La  Gloire  & l’Amour  du  bien  pu- 
» blic  ne  campent  jamais  oii  l’interet 
» particulier  commande.  » « Il  ne  ptnt 
» ( djfoit-il  fouvent  ) rien  arriver  de  . 
» pis  à l’homme , que  de  ne  favoir 
» .que  faire.  Qu’il  ne  comprcnoit  pas 
qu’un  homme  raifonnable  pût  s’en- 
» nuyer  : que  cela  ne  pouvoit  arriver 
■9  qu  a ceux  qui- n’ayant  aucunes  qua- 
9 lités  d’efprit , ne  fublîllent  que  par 
» là  Fortune,  qui  lorfqu’elle  les  aban* 

P donne , & qu’ils  ont  perdu  l’air  en- 
» chanteur  de  la  Cour  j demeurent 
9 livrés  à eux  mêmes,  & tombent  dans 
» un  état  d’inertie  qui  les  rend  in- 
9 capables  de  repos  &.  de  plailirs.  » 

Le  corps  dé  ce  gfand  homme  ( dit 
fqn  hiftorien  J fut  embaumé  , porté 
)i  Genève , & reçu  avec  tous  les  hon-« 
neurs  qu’on  croyoit  lî  légitimement  lui 
.devoir.  Il  repôfe  dans  l’Eglife  de  Saiât 
. . Pierre , où  cette  Re'publique  lui  a fait 
drefler  un  magnifique  tombeau  de  roar- 

£ iij 
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, hre  f avec  une  Epitaphe  qui  comprend 
]es  plus  belles  aftions  de  fa  vie,  & 
oii  il  eft  re'vëré  comme  le  héros  de  fa 
religion.  Lorfque  fon  convoi  paflapar 
la  Suide  , il  n’y  eut  perfonne  , de 
,,  quelque  âge  & de  quelque  qualité  qu’il 
fût,  qui  n’accompagnât  ■ fon  corps  & 
,ne  l’honorât  ;de  foupirs  & de  larmes. 
*Que  ceux-même,-qui  l’avoient  perfé- 
• cuté  durant  fa  vie,  témoignèrent  que 
l’Etat  perdoit  beaucoup  à fa"  mort. 
-Mais  la  République  de  Veuïfe^  donna 
■ des  témoignages  extraordinaires  de  fa 
.douleur,  en  recevant  fes  armes  avec 
- vénération , & en  les  faifant  placer 
dans  un  lieu  affez  éminent  pour  qu’il 
; marquât  à la  poftérité  toute  l’eftime 
. qu’elle  croyoit  devoir  aux  vertus  de  ce 
.grand  Capitaine,  ainfi  ^qu’à  tout  ce 
;que  fa  conduite  avoit  toujours  eu  de 
-refpeélable. 

iNT,  ’B.  Pour  achever  de  convaincre 
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• « 

les 'plus  incfédulfes-,  ■ ( car  il'èh  eft  eh- 
corè  qui  femblènt  douter  quei*Oavrage 
• dont  il' Vagit  ici  foit  'en'  effet*  du  Duc  • 
de  Rohan  ) ■&  pour  les  ■convaincre 


qu’il  dtoit  àuffi  grand  homme  d’Etat  ' 
que  grand  Gapitain'e-,  nous  croyons  de- 
voir leur  rëmettré  fous  les’ yéux  la  très- 


exàdïe  , rhais  vraiment  excellente  Pré- 
facé / qàrprécëdè  foh  livré.  ' 

» les  Princes  commandent  aux  Peu- 
' » pies , dt  r intérêt  commande  aux 
» Princes;  > ■ 

» La  connoiflânce  de  cet  intérêt  eft 
V d’aUtant  plus  relevée  par-deflus  celle 
'»  des  adions  des  Princes,  qu’eux- 
3»  mêmes  le  font  par-delfus  lés  Peuples. 

» Le  Prince  fe  peut  trônopér , fon 
> Confeil  être  corrompu;  mais  l’in- 
» térêt'feul  ne  peut  jamais  nianquèr  : 
i>  félon  qu’il  eft  bien  ou  mal  entendu,  » 

» il  fait  vivre  où  mourir  les  Etats. 

« 

» Et  comme' il  a toujours  pour  but 
' 'i  l’accroüTement , ou  pour  le  mdins  la 

E iv 


/ 


DIgHizeü  üy  Gcx^le 


t04_  ^ ^ , P.I,E  CES 

confervation  auffi  pour  y parvenir 
V faut-il  qu’il  fe  change  félon  les  ten^s. 
» De  forte  que  , pour  bien  confidérer 
y l’interet  des  Princes  d’aujourd’hui , 
y il  n’eft  pas  befôin  de  remonter  fort 
» haut,  mais  feulement  de  le  prendre 
» fur  le  pied  des  affaires  prefentes. 

Pour  ^ cet.  effet , il  faut  pbfer  pour 
» ‘fondement , qu’il  y a deux  Puiffances 
dans  la  Chre'tienté , qui  font  comme 
y les  deux  Pôles  defquels  dépendent 
9 les  influences  de  la  paix  & de  la 
» guerre  fur  les  autres  Etats  , « favoir 
» les  Maifons  de  France  & d’Efpagne. 
» Celle  d’Efpagne  ,ife  prouvant  accrue 
y tout  d’un  coup,  n’a  pu  cacher  le 
y defîein  qu’elle  avoit  de  fe  rendre  maî- 
» treffe,  & de  faire  lever  en  Occident 

> le  Soleil  d’une  nouvelle  Monarckie 

» t . 

» U niverfdle  ; celle  de  France  s’efl 
» incontinent  portée  à faire  le  contre- 

> poids.  , Les  autres  Princes  fe  font 
9 attaches  à l’une  ou  à l’autre , fui  vaut 
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» leur  ime'rêt.  Mais  d’autant  qu’il  a 
» e'té  , ou  bien  , ou  mal  fuivi , il  a 
» caufé  la  ruine  des  uns  , ou  la  grandeur 
> des  autres.  » ■ ^ i 

» J ai  réfolu  de  faire  voir  en  ce  pre-  ' 
» fènt  Traite,  premièrement  quel  ëroit 
y le  ve'ritable  inte'rêt  de  ces  deux  Puif- 
» fances,  & des  autres  qui  femblent  en 
» quelque  façon  dépendre  de  leur 
y Proteé^ion.  Après  cela  je  montrerai 
,y  combien  on  s’eft  éloigné  de  ce  véri- 
y table  intérêt,  ou  pour  n’avoir  pas  été 
y bien  entendu  par  le  Prince,  ou  pour 
a lui  avoir  été  déguifé  par  la  corrup- 
tion de  fes  Miniftres.  • ; 


P.  S.  Ajoutons  à ceci  que  ce  même 
Ouvrage  eft  dédié  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. „ 

J 

< * * • 
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EPITAPHE 

DU  DUC  DE  ROHAN,  1 

Par  le  célèbre  Arnaud  dAndilly, 

> . 

AND  de  coeur,  grand  d’efjirit,  & grand  ^ar  nu 
nailTance , 

3’aurob  poufic  dea  Ljrs  la  gloire  jufqu’aux  Çieux  , 

Si  de  mes  kauts  projets  les  deftins  envieux  , 

N’euflenc  armé  mon  bras  pour  ma  propre  défenfe. 

L’Europe , en  moti  malheur , admira  ma  confiance  ; 

^on  fon  eut  pour  jaloux  les  plus  ambitieux. 

7e  Fus  Chef  d’ufi  Parti , fans  être  faâieux; 

Mon  Roi  connut  mon  rèle , & vit  mon  innocence. 

^ Comme  un  autre  Annihal,  pat  mes  travaux  guerriers, 

6ur  les  Alpes , cent  fois , j’ai  cueilli  des  lauriers. 

Aufli  vaillant  Soldat , que  parfait  Capitaine , 

3’aurois  paflii  Céfar , (i  j’avois  eu  fon  fort. 

S’ai  vaincu  comme  lui , dans  les  champs  d’AlcamJnr  * 

Mais  il  n’y  mourut  pas , & j’y  trouvai  la  mort.  I 


-*  C’eft  Ulme.  [ Alicimonis  uii>s.  ] 

Le  Duc  dé  Rohan , voyageant  en 
jSttiâè)  & fe  trouvant  indirpofé^  ou  lui  fit 

\ a 
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. Tenir  le  plus  célèbre  Médecin  du  c&iiton , 
qui  s’appelloit  le  Dûéleur  Thibaud. 

« Il  me  femble  ( lui  dit  le  Duc  ) que 
» votre  vifage  ne  m’eft  pas  inconnu  ? — • 
^ Cela  pourroit  bien  être, Morifeigneur, 
» . puifque  j’ai  eu  l’honneur  d’étré  lè  Ma- 
» réchal  de  votre  Ecurie.  — Eh  ! com- 
» ment  diable  , vous  trouvez-vous  au- 
'»  jourd’hui  Médecin  ? Et  comment 
» pouvez -vous  traiter  ici  vos  rtialâ- 
» des?  — « Gomme  les  Chevaux  de 
votre  Altefîe.  Il  eft  vrai  qu’il  en  nleurt 
» plufieurs  ; mais  j’en  guéris  bëaücdup. 

Ainh  J de  grâce  , Monfeigneur,  lie 
» me  décelez  pas  ! Et  laiflez-moi  côri- 
tinuer  de  gagner  ma  vie  avec  Mef— 
» ïieurs  les  SuiiTes?  » 


I 

LE  MÉNAGE  POLI. 

ANECDOTE 

I 

Bi/hrique  , Angloife  & Moderne^ 

Il  J avoit  au  plus  un  an,  que  la  Bell» 

& célèbre  Mijf  ***  avoit  été  accordée 
par  fcs  tuteurs  aux  vœux  de  l’heureux 
Lord  ***,  * qui  de  l’aveu  de  toute  l’An- 
gleterre , avoit  reçu  avec  elle  tout  ce 
que  l’Amour  & la  Fortune  pouvoient 
olFrir  à un  mari , de  plus  précieux. 

Quelle  félicité  pour  lui,  fi  avec  plus 
'de  goût , & un  autre  caraélère  que  le, 
lien  , il  eût  fû  le  rendre  plus  durable  ! 

Mais  il  étoit  du  nombre  de  ceux,  pour 
qui  le  sèxe  n’a*' qu’un  feul  mérité  j de 

* Petit-fils  J du  côté  maternel  , de  l'un  des  plus 
çr<wi*  hommtt  qu'ait  produit  l'AngUterri^  ‘ ” 
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ces  prétendus  Agréables^  qui  ne  voient 
- dans  une  femme  qu’un  nouveau  Meuble, 
& qui  ceiTe  de  leur  être  cher  , dès 
^u’un  autre  brillant  colifichet  vient  à 
frapper  leurs  yeux. 

Le  premier  mois  de  leur  union,  après 
avoir  èpuifê  tous  les  tranfports  de  l’E- 
poux , ne  lui  laifla  pour  fon  Epoufe 
qu’une  morne  tiédeur à laquelle  fuc- 
céda  bientôt  le  dégoût. 

Les  alarmes,  les  prévenances,  tous 
les  moyens  qu’employa  la  jeune  & 
tendre  La^/y  pour  le  ramener  à elle , 
ne  parurent  d’abord  qu  ennuyeux  au 
Lord , & par  degrés  devinrent  à fes 
jeux  infupportables. 

11  fentoii,  cependant  qu’après  avoir 
d’abord  tant  aimé  fon‘ Epoufe , un  chan- 
‘gement  fi  fubit  & fi  choquant,  ne  pou- 
voir que  cruellement  blelTer  & la  ten- 
dre/Ie  6c,  l’amour-propre  qu’il  luppololt 
en'  elle.  Mais^  ou  trop  foible , ou  trop 
fàt  f pour  tenter  feulement  de  fe  vainj 
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cre , le  Lord  cefla  bientôt  de  fe  gêner , 
& reprit  y fecrettement , fon  train  de 

t ^ 

vie  ordinaire.  ^ 

‘La  damé  en  fut  vivement  indîgne'e. 
Mais  trop  vaine  pour  fe  plaindre  dVn 
malheur , auquel  toutes  les.  tentatives 
qu’elle  avoit  faites , & la  connoilTance 
qu’elle  croyoit  ‘ avoir  acquife  dé  fon 
Epoux , ne  lui  promettoient  point  de 
’ remède  ; elle  diffimula  fa  peine , Si  par- 
- vint  infenfibleineht  a en  'méprifer , in- 
térieurement , l’Auteur. 

Tous  deux  doués  d’un  difcernement 
également  fin,fentirent  prefqüe  en  même 
tems,  à quel  point  ils  fe  haïffoient  ... 
Trop  politiques  cependant  pour  en  rien 
laiflèr  paroître  , l’un  & l’autre , dèj- 
,lors , ne  fongèrent  plus  qu’a  s’obferver 
eux-mêmes , qu’à  déguîfer  leurs  véri- 
tables fentimens  fous  les  dehors  dès 

% * 

égards,  delà  complaifancè , &'  des  at- 
tentions les  plus  fuivies. 

Ct 'hoûveâu  genre  ^de  fupplice  înii* 
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tuel , ne  pouvoit  pourtant  durer  long*' 
tems  ! 

Le  Lord  enfin,  quoique  trop  tard, 
fentit  & ne  pût  fe  diffiihuler  les 
faufs  de  fon  propre  cœur  ; & les  rares 
qualités  de  fon  Epoufe , le  vide  des  plai- 
firs  qu’il  avoit  cru  trouver  ailleurs , le 
ranimèrent  au  point , de  chercher  en  lui 
des  feux , dont  Milady  lut  avoit  ci- 
devant  paru  fi  digne. .. . Mais  l’Amour 
éfoit  irrévocablement  éteint  chez  elle  , 
ainfi  que  chez  lui  ; & la  froide  Raifon 
ne  fut  jamais  propre  à le  rallumer  I 
Enfin , aiiilî  fatigué  de  fon  état,  que 
âlîe  de  vivre  dans  un  monde  , dont 
ES  agrémens  & les  difiipations , quel- 
ues  variées  & multipliées  qu’elles  fufi- 
;nt , n’avoient  plus  rien  de  piquant 
our  lui  ; cependant  pas  encore  affez 
inglôls  , pour  ufer  fi  tôt  du  remèdè 
milief  h fa  nation , il  fe  détermina  ^ 
ut-à  coup , k fe  retirer  dans  fes  Terres, 
à chercher  dans  les  amufepaens  de 
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la  campagne  quelque  foulagement  È ' 
, fes  ennuis. 

L’idée  de  ce  genre  de  vie  le  flat- 
toit  d’autant  plus , ,qu’il  étoit  nouveau 
pour  lui  ; & qu’à  fuppofer  que  fon 
Epoufe  poufsât  la  complaifance  jufqu’à 
confentir  à le  fuivre  i,  il  efpéroit  que  le 
regret  d’avoir  quitté  Londres  , la  crainte 
de  n’y  pas  revenir  de  long  tems  , & 
l’accablante  uniformité  de  la  vie  cham- 
pêtre, pourroient  infenfiblement  pren- 
dre aflez  fur  elle,  pour  le  mettre  à por- 
tée de  jouir  bientôt  des  douceurs  du 
veuvage , après  lequel  il  afpiroit. 

C’eft  avec  ces  louables  difpofitions, 
qu’il  fit  part  de  fes  projets  de  retraite  È 
Milüdy,  qui  en  reçut  la  propofition-, 
comme  une  perfonne  trop  malheureufô 
trop  indifférente  fur  fon  fort , pour 
en  concevoir  ni  peine  , ni  plaifir.  ^ . 

Tant  de  réfignation  furpritle  Lord  ^ 

& le  toucha  affez  fenfiblement  pour  le 
^^terjniner  ^ non-feulepaent  à redoubler 
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d’egards  pour  fon.  Epoufe  , mais  pour 
ne  plus  chercher  à la  tromper  par  de 
fades  apparences  d’une  paffion,  dont  il 
ne  fe  fentoit  plus  fufceptible.  De  forte 
que,  quelques  jours  après  cet  entretien, 
nos  deux  Epoux,  fuivis  de  toute  leur 
maifon  , 6c  voyageant  dans  la  même 
voiture , avoient  à peine  perdu  Londres 
de  vue , que  le  Lord  , fixant , tout-à- 
coup  , fon  Epoufe  : « Convenez  ( lui 
dit-ilj,  froidement)  convenez,  ma  chère, 
que  j’ai  l’air  aulfi  fot , en  vous  avouant 
que  j’ai  celTe  de  vous  aimer,  que  je 
’avois  fans  doute,  lorfque  je  vous  fis, 
)our  la  première  fois , l’aveu  de  ma 
endrelîê  ? Avouez  encore,  avec  la  meme 
inceVité , que  le  feul  efpoir  qui  puilTe 
ous  refter , en  allant  vivre  ainfi  , 
talement  dans  nos  Terres  ; le  feul , 
is-je , qui  puifie  encore  nous  flatter, 

- nous  promettre  un  avenir  heureux, 
efl  autre  que  celui  de  la  plus  prompte  ' 
rvivancel...  Car  le  defir,  vous  le 
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favez,  ne  dépend  point  de  nous  ? Et 
‘ malheureufement  » vous  m’en  infpi- 
rez , on  ne  fauroit  moins  ! . .. . J’en  fuis 
pourtant  fâché , je  vous  le  jure  i & vous 
Têtes,  fans  doute  auffi  ? . < / 

Eh  bien,  aidons-nous  donc , ma  chère, 
ît  fur-tout , avec  franchife  ? Promet- 
tons-nous, réciproquefnent , d’fempîoyer 
tous  nos  foins , pour  tromper  le  ' peuple 
Campagnard , avec  lequel  nous  allons 
vivre  î Et  É nous  nous  haïffbns ‘^inté- 
rieurement, de 'faire  tout  ce  qui  fera 
‘ en  nous , pour  que  ce  foit , du  moins , 

' avec  toute  la  décence  qui  convient  à des 
perfonnes  de  notre  rang  ? » 

« Mylord',  lui  dit  la  dame  (fans  pà- 
roître  choquée  de  la  confidence  ) vous 
‘ avez  long-tcms  fréquenté  la  Cour  ^ & 
♦ vous  me  le  prouvez.  C’eft-là , fur-tout , 
' que  le  bien  qu’on  nous  veut  s’exprime 
avec  chaleur,  & que  le  mal  fe  couvre 
du  manteau  de  la  plus  fine  politefle. . . 
AinTi , mon  cher  , fans  jamais  ceder 
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d’être,,  refpedivement  , polis  vis-à-vis 
des  autres,  refervons-nous  la  liberté  de 
ne  nous  rien . diffimuler  lorfqiie  » ainiî 
qu  aujourd’hui  , nous  nous  trouverons 
fans  témoins. .. . Et  pour  vous  prouver 
que  le  cœur,  peut  y trouver  encore  quel- 
que plaifir  ) apprenez,  ( par  exemple  ) 
cher  Lord,  que  depuis  très-long- tems', 
je  fuis  infenfiblement  parvenue  à vous 
haïr , prefque  auÆ  cordialement  que  je 
vous  méprife;  & que  j’ai  aflez  pris  fur 
moi,  pour  que  ni  vous,  ni  d’autres, 
en  ait  conçu  le  plus  léger  foupçon  !... 
Que  dis- je  ? Vous-même  avez  probable- 
ment penfé,  que  l’efpoir  de  ramener  un 
Epoux  infîdelle,  pourroit  encore  fecret- 
teaient  flatter  mon  cœur,  ou  tout  au 
noins  'ma  vanité  ? Perdez  , 15  vous 
aviez , un  efpoir  trop  humiliant  pour 
noi  ?...  Ainli  plus  de  gêne  entre  nous. 
Limez  , cher  Lord,  aimez  par-tout  où 
ous  voudrez.  Buvez,  jouez,  chaflez, 
ins  jamais  craindre  un  feul  reproche 
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de  ma  parti . i.  Devenez  même  ^ s il  fe 
peut.,  a force  de  crapule , & d’exercices 
violens , auffi  complettement  méprifa-. 
ble.,  qu’il  convient  que  vous  le  foyèz, 
pour  mon  repos  & pour  le  votre. 

Nos  Epoux , arrivés  dans  lé  Comté 
de  Rutland ^ y vécurent , paifiblement , 
quelques  mois  dani  des  èfpérances 
qui  tardant  trop  à fe  réalifer-,  au  gré  des 
deux  parties,  engagèrent  enfin  le  Lord 
èpaffer,  un  matin  , dans  rappartement 
de  fa  Moitié^  & à lui  tenir  le  propos  fui» 

t 

vant  i , 

J’ai  réfléchi,  ma  chère , 8t  peut-être 
avez-vous  déjà,  penfé  comme  moi , que 
l’air , trop  pur ,.  de  cette  partie  de  TAn- 
gleterre  , pourroit  tromper  encore  long- 
tems  notre  attente.  Car , loin  d’altérer , 
ni  ma  fanté , ni  la  vôtre , il  femble  , 
chaque  jour  , la  rétablir  &.  la  for- 
tifier. . . Que  diriez-vous’ , fi  je  vous 

4 • 

propofois , d’aller  pafTer  l’Automne,  dans 
Comté  à'Ejffex  . Nul  pays  n’eft , 


«fl  vérité , plus  convenable  au  but  que  ; 
nous  nous  propofons  tous  deux  ! . 

Parlez -moi, -naturellement  , . Et  fi 
vous  penfez  comme  moi  s fi  vous  avez 
la  complaifance  de  m’y  accompagner; 
j’offre , en  partant  d’ici  , d’ajouter  4" 
votre  douaire  , le  revenu  de  la  Terre 
que  nous  habitons  ; & dont  Pimpor>»  ' 
tance  peut  netre  pas  à dédaigner,  fur- 
tout  pour  qui  ne  feroitpas  fâché  d’ajou- 
ter  au  bien  être  d’un  veuva'gej 
■''L’Epoufe,  auffi  traitable  que  poIie\  ' 
crut  devoir  fe  prêter  à cette  nouvelle  ' 
propofition  ; & revint , le  Printems  fui-  ' 
vant  ,- à Londres , après  avoir  vu  mettre  " 
(ofi  cher  Lord  , dans  le  tOiiibeau  de  fes 
pyeux, . • ' ‘ . • ■ ■ • 
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ACTION  DE  BRAVOURE 

EXTRAORDINAIRE. 

N..  . dVrfon^  jeune  Gentilhomme, 
âge  de  vingt  ans.  Lieutenant  dans  le 
Re'giment  de  Bretagne,  étant  au  fiège 
de  Coni^  en  1591 , fut  commandé  pour 
conduire  les  Travailleurs  de  la  fappe 
du  Chemin  couvert.  Le  27  Juin  , 
étant  à fon  porte,  les  Artiégés  qui, 
tout,  à coup,  firent  une  fortie,  la 
pouffèrent  de  telle  forte  , qu’ayant 
effrayé  ceux  qui  dévoient  le  foutenir,- 
le  jeune  homme  fe, trouva  feul,  &■ 
enveloppé  de  grand  nombre  d’enne- 
mis. 11  en  tua  trois  & reçut  douze  bief- 
fures,  fcavoir,  deux  coups  de  Bayon- 
nettedans  la  poitrine,  quatre  coups  de 
Sâbre  fur  le  bras  droit , deux  autres  à 
la  main  gauche,  dont  run  lui  coupa 


:gitt/e<iby  Goc  ^ 
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le  tendon  de  tindex  ; & enfin  quatre 
autres  fur  la  tête  dont  le  pltis  cruel  lui 
emporta  une  partie  du  Crâne  avec  fe* 
deux  tables;  de  forte  qu’on  voyoit  la 
dure-mère  denuée  d os , & fon  mou-  , 
vement  â de'couvert, 

Terralfè  par  ce  coup  terrible , il  eut 
pourtant  le  courage 'de  fe,  relever,  & 
après  être  un  peu  revenu  a lui-même, 
d aller  paffer  fon  epe'e  à travers  le  corps  ' 
d’un  Officier  ennerni  » oii  il  la  laifTa. 
Cet  effort  l’ayant  fait  retomber,  il  fut 
pris  ôc  emmené  dans  la  ville  affiégçe, 
ûîi  après  trois  mois  fit  demi,  il  fut 
échangé  Vers  la  fin  d’Cdlobre, 

Il  fut  préfenté  au  Roi  en  Janvier 
1(^94  dans  une  coiffure  bien  bizarre,  - 
Ne  pouvant  porter  ni  Perruque  ni 
Chapeau,  il  avoit  une  Calotte  d’Ar- 
gent,  qui  couvroit  fa  blefTurc,  & que 
couvroit  un  Bonnet  à la  Dragonne, 
fourré  de  Martre,  qu’il  n’ôtoit  jamais , 
pas  même  ï l’Eglifç, 
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Toute  la  Cour  l’accueillit  avec  em- 
preflement , le  regarda  avec  une  ef-* 
pèce  d’admiration,  & voulut  voir  les 
morceaux  de  fon  Crâne  qu’il  portoit 
toujours  avec  lui. 


J 


i 

■ PARAPHRASE, 
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PARAPHRASE  D'ORPHÉS; 
REDONDILLE  ESPAGNOLE,* 
D.  Don  Françifco  Quévcdo^ 


Pour  ravoir  fa  femme  Eurîdice  , 
Orphée  aux  Enfers  s’en  alla  ; 

Eft-il  fi  bîzare  caprice  , 

Dont  on  s’étonne  après  cela  ! 

Dans  .un  accès  de  ce  iélire  , 

Où  fon  jugement  fe  perdit , 
Pouvoit-il  chercher  rien  de  pire  > 
Ni  dans  un  climat  plus  maudit  i 

Il  chanta  des  Airs  pitoyables  , 

Dont  le  tendre  aceompagnement  ^ 
Sufpendit  la  fureur  des  Diables 
£t  des  Coupables  le  tourment. 


* L'Auteur  de  cette  Paraphrafe  , qui  parut  ( dit-* 
on  ) il  y a cinquante  ou  JoixanU  (fns  j ru  s'ejl  paji 
jkit  connaître. 
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Sa  voix  ne  couchoip  point  leur  àme  t 
Ma  s la  le.ilc  admiration  , 

Qu  unfot,  pour  recouvrer  fa  fcmmç, 
Téniui^aât  tant  de  pilHon  ! 

ikiors  Pluton  j hochant  la  tête , 

Dit  au  Chanteur  alangouri  : 
et  Oh  ! Maître  fou , comme  Pocte  ^ 
w beaucoup  plus  çoinme  Mari  { 

f*  Proferpiite  cfl  bonne  DiabIcfTè  j 
« Mii>'  je  te  jure,  furm4  foi  > 

» Que  les  lî);  mois  qu’eüc  me  laide  , 

N'e  font  pa;  les  moins  gais  pour  moi  t 

»»  Fût-elle  aux  Cieux , cent  ans  encore  « 
w Pour  fe  fouftraitc  à mon  pouvoir  } 
«•Je  n'irai  point  fur  la  Mandote 
^ hraîceen  Bémol,  pour  la  ravoir, 

» 

»>  Quand  tu  conçus  quelrjue  cfpérançç 
y De  nous  fléchit  par  tes  accords  , ^ 

«J  Ignorois-ru  que  le  fiicncc , 
Sm’un>*iu>:  charme  (les  Morts  ^ 

I 

r 
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» Puif^ü’uneimpeitiDenteflâiiie, 

*»  Pour  le  troubler  t’as  fait  venir  j 
w Parques,  qu’on  lui  rende  fa  femme 
n On  ne  faucoit  mieux  le  punir , 


il*  En  vertu  de  mon  mdulgence , 

P»  Bientôt  j puifqii’il  ie  veut  ainfî, 

Il  feia  damne,  par  avance, 

0»  Et  peut-etre  un  peu  plus  qu’icu 

» 

^ * 

è*  Maïs  pour  payer  de  fa  Mu/îque 
f*  Leplai(îr,  aux  Enfers  fi  neuf;' 
h Ajoutons-y  quelque  rubrique , 

»>  Qui  puitte  encore  le  fendre  veu^ 

• * 

A ce  foin  l’Équité  m’invite  g . j 
f*  Qui  veut  que  d’uu  mcu^^,fujcf 
^ On  rccompenfe  le  inciice , . 

fo  Quand  on  a puni  le  fortuit- 


pi"  Ecndez-tuî  donc  fa  de.moîfelle  g 
le  fuivra^  fans  dire  mor^  , . « 
» Mais  s’il  tourne  les  yeux  fur  elle  ; . 
||  Qu’on  me  la  refourre  au  Cachot  { 


sî  Peu  de  cœurs,  de  chaîue  fi  forte, 
M Avec  leur  moitié  font  unis. . . 

» Mais  qu’il  en  eft  de  cette  forte , 

Qui  voudroient  bien  être  punis  { 

A Ah  1 fi  des  femmes  incommodes , 
»j  Des  tours  de  tête  dçlivroient; 

» Que  de  maris,  comme  Pagodes, 

•>  Inceffamment , la  lourneroienti 

Ainfi  fur  fon  trône  de  braîfe. 

Parla  le  Monarque  enivté. . . 

Son  fage  Arrêt , dans  la  fournaife , 
par  tout  fon  peuple  fut  loué. 

J,’ordre  eft  fuivi. , . Mais  cette  Fêw 
Se  termine  en  piteux  regrets  ; 

Or;jAee',  ayant  tourné  la  tête, 

JP^edevient  veuf,  fur  nouveaux  frais  î 

pour  fon  impatience  extrême , 

Que  fa  raifot\,ne  peut  calmer , 

Le  Malheureux  perd  ce  qu’il  aime,  ' 
A fotCC  de  le  trop  aimer  ! 


IN  T É 


R E 5 S A N'T  E S. 


L’EpouXi  qui  U voit  diiparoîtrc, 
Se  livre  au  plus  mortêl^nnu^  , 
AlTez  fot  pour  ne  pas  connoîtr* 
Le  bien  qu’on  lui  f^t  malgré  lutl 


L’Enfer i fes  plaintes  touchantes  j 
CcfTant  de  fe  lailTer  charmer; 

Dans  la  Thra.ce , par  les  BacchaatCl  j 
11  s’en  va  faire  a(fommet«  ’ 


Vaine  & légère  comme  un  fottge  > 
Qu’un  Dormeur  prend  pour  vérité  ^ 
L’Omble  gémit ...  & fe  replonge  « 
Dans  l’éternelle  obfcurité  ! 


Sans  niurmuTer  de  fon  fupplîce , 
La  pauvre  âme  renonce  au  jour. . 
Pouvoit-elle , en  bonne  judice , 
Se  plaindre  d’un  excès  d’ Amour  t 

Se  double  mort  la  défefpère 
vDc  rompre  un  lien  fi  parfait.  . : 4 
Mais  las  ! la  caufe  en  efi  fi  chère  , 
Qu’il  faut  pardonner  à l’effet. 
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, ' Du  beau  fexe  double  viûime  , 

; Chantre  affligé  , c^onfole-toi  ; 

Force  gen?  d’un  rang  plus  fabliine. 

Ont  bien  fubi  ia  inêiye  loi, 

C’eft  vainement  qu’on  s’évertue, 

'Contre  un  Vainqueur  fi  redouté  ; 

Eh  I qu’importe , au  fond  , qui  nous  tue> 
Ses  faveurs , ou  fa  cruauté  î — 

^ i 

Dames , fi  cette  hiftoriette 
Iriite  vos  cœurs  inhumains  > 

C’efi  un  Efpagnol  qui  l’a  faite^ 

PotK  ^oiv  je  m’en  lave  les  main«L  ' ^ 

Ovide  à cette  même  Fable , 

Direz-vous  , donne  un  tour  galaniî 
Ce  Romain  étoit  raifonnable  , 

r 

L’Elpagnol  n’ell  qu’un  infolenu 

r 

Eh  ,,vîve  Hymen  î foui  fon  Empire , 

' On  boit , on  mange , on  fait  dodo, 

Et. ..  ce  D’accerd.  Mais  le  Mot  pour  rire, 
N ’cn  n’eft  pas  moins  dans  Quévédo. 
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Ti  Quévèdo  de  Villégas^^ 
Chevalier  Efpagnoly  né  en,i5jo  ^ cul- 
tiva la  Poëfle,  qui  lui  procura  de  ta 
•gloire  & des  chagrins.  Il  s'avifd  de  cri- 
tiquer un  peu  trop  amèrement  , le 
Miniflère  du  Comte  d'OLiVARÈS  , qui' 
le  fit  mettre  en  prifon  , d'où  il  ne  fortit 
qu'après  la  difgrace  de  VOfieriJé.  CeL 
Auteur  ejî  mis  au  tang  des  plus  célèbres 
Écrivains  de  fa  nation. 

Ses  Ouvrages  en  Vrofe^  V AE’EIJTU- 
EiER  Nocturne , V Aventurier 
Buscon  & autres,  ne  font  que  des 
Satyres  ingénieufes , & plaifantes , de  • 

. tous  les  Etats  de  la  vie.  Ils  ont  été  tra- 

« 

duits  en  Érançois , pat  le  fleur  DE  Ge~ 
NEST , & imprimes  à Bruxelles  * 
en  zCg8  , avec  de  très-jolies  figures , pu* 
J,  HarreîVIN ^ en  Z volumes  ^ in-iS, 

»»  • 

Fiy 
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TRADITION  DANOISE, 

5UR  LA  MAISON  DE  FALINSPERK. 


\ J~jE  Nord  a fes  Origines  Fabuleiifes 
’&  fes  Traditions  populaires  fur  les 
grandes  Maifons comme  tous  les  autres 
pays^-  . ‘ * 

Il  n’y  avoit  pas  long-tems  ( dit  Une  • 
Ancienne  Chronique  ) qu’un  Comte  de 
Falinfperk  ^ avoit  epoufé  une  des  plus 
belles  femmes  du  Danemarck^  lorfque 
^ »me  nuit  qu  elle  dormoit  auprès  de  fon  ' , 
^ ^poux  , elle  fe^  fentit  réveiller  par  un  " ' 
grand  bruit. 


• Piujieurs  grandes  Maifons  ont  «n  effet  une  Fahte 
four  leur  Origine  , fi-  cela  feul  fiiffiroit  pour  prouver 
Heur  Antiquité.  Celle  de  LuZIGNAN  & de  SassE- 
3fAGB , fe  vantent  d’étre  defcendues  de  MÉIVSINS. 
ÏEt  il  ejl  probable  qu'un  Recueil  de  ces  Origines  Ro- 
wnanefques , pourrait , jufqu’à  certain  point , être  amu» 
ffauU 

'*'  » * 
i 
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La  dame  n’etoit  point  peureufe  ; 
elle  entrouvrit  les  rideaux , & vit  en- 
trer dans  fa  chambre  une  petite  femme, 
qui  n’avoit  au  plus  qu’une  coudee  de  . 
haut  ; mais  d’une  beauté  merveilleufe  , 

& qui  tenoit  un  flambeau  à la  main. 
Elle  imagina,  d’abord,  que  c’étoit  un 
Ange  ; mais  elle  fe  trouva  bien-tôt  trop  • 
bien  éveillée  pour  demeurer  long-tem» 
dans  cette  erreur. 

La  petite  Créature , en  s’approchant 
de  fon  lit , la  furprit  fi  fort , que  la 
ComtefTe  ne  fongea  même  pas  à réveil- 
ler fon  mari. 

» Ne  vous  troublez  point  ^ lui  dit  • 
la  Naine?..  Loin  de  fonger  à vous 
faire  aucun  mal,  je  vous  annonce  une 
grande  fortune  pour  les  enfans  que  vous 
aurez,  fi  vous  êtes  affez  courageufe 
pour  m’accorder  la  grâce  que  j’attends 
de  vous.  » 

Ce  compliment  ne  raflura  pas  tout 
à fajt  la  ComtefTe,  M ais  la  petite  femme 

F y 
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s’étant  approchée  de  plus  près  lui 
p*irla  fî  alFeiflueuremeut,  qu’elle  la  mit 
en  état  d’écouter  avec  plus  d’atten- 
tion , les  proportions  quelle  avoit  à lui 
faire. 

» Si  vous  vaulez  remplir,  ajouta  la' 
Naine,  ce  que  je  vous  prcfcrirai,  fans 
y manquer  en  aucun  point , votre  bon* 
heur  futur  eft  alTuré  ? . . Suivez  moi 
fans  crainte  ?..  Et  gardez-vous,  fur- 
tout,  dans  l’endroit  oii  je  vais  vous 
conduire,  de  rien  manger  de  tout  ce 
qu’on  pourra  vous  prefenterl  On  vous 
toffrira  tout  ce  qui  peut  être  capable  de 
tenter  l’âme  la  plus  defintérelfée  ?... 
Refufez  tout,  avec  politeffe;  & ne 
prenez  rien  que  de  moi.  » 

La  ComtelTe , perfuadée  par  la  Naine, 
& ne  pouvant  imaginer  que  cette  ai- 
mable Créature  eût  pu  former  quel- 
que dedein  capable  de  lui  nuire,  fe 
leva  le  plus  doucement  quelle  put 
prit  une  robe,  & fortit  à la  lueur  dti  . 
^[lyabeau  que  portou  fa  conduélrice* 
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Api  es  avoir  traverfé,  en  moins  de 
rien,  de  longs  & vaftes  fouterrains; 
qu’on  juge  de  l’etonnement  de  la  Cpm- 
tclTe,  en  entrant  dans  un  appartement, 
où  Tor , les  pierreries  & un  grand  nom- 
bre de  lumières,  formoient  un  jour 
très-e'clatant , & en  fe  voyant  accueil- 
lie par  un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  la  taille  de  fa  condudlrice  ! Lefquel- 
les,  après  lui  avoir  fait  traverferles  plus 
riches  appartemens , l’introduifirent  dans 
une  chambre 5 'à  lit,  dont  fes  yeux  ne 
pouvoient  foutenir  l’éclat  ! , 

Un  très-joli  Nain,  qu’elle  jugea , par 
fa  figure , être  le  Souverain  de  ce 
petit  peuple,  fit  quelque  pas  au  devant 
d’elle,  la  reçut  avec  dignité,  la  mena 
-vers  le  lit,  & lui  montra  la  Reine, 
qui , dit-il , avoit  befoin  de  la  Comtefi'e , 
pour  mettre  au  monde  fon  premier 
enfant. 

. - Autre  embarras  pour  la  dame,  jqui 
«’en  avoit  pas  encore  eu  ! . .,  Il  fallut 
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pourtant  obéir.  Leliazard  la  fervit  bien; 

& la  nailTance  d’un  garçon  , combla 
bien-tüt  le  Roi,  la  Reine,  toute  leur  , 
petite  Cour  de  la  joie  la  plus  vive. 

Après  avoir  accablé  la  Comtefîe  de 
.complimens  , qui  exprimoient  toute 
l’importance  du  fervice  qu’elle  venoit 
de  rendre,  on  la  conduifu  dans  un 
fallon,  dont  la  magnificence  étoit  égale 
à tout  cè  qu’elle  avoit  déjà  vû  ; & où 
l’on  fervit  une  collation  , dans  laquelle 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plue 
délicieux,  fe  trouvoit  raflèmblé. 

Mais  quelques  inftances  qu’on  lui  fît 
«lie  refufe  de  manger.  On  lui  offrit 
alors  les  bijoux  les  plus  précieux.  Mais  là 
dame,  qui  n’avoit  pas  oublié  les  leçons 
de  fa  conduélrice , fe  borna  à deman- 
der , pour  toutes  grâces , qu’il  lui  fut 
permis  de  retourner  auprès  de  fon 
époux. 

- Après  l’avoir  remife  dans  fa  cliam- 
bre,  où‘  il dôrmoil  encore,  la  Naine ^ 
lui  tint  à peu  près  ce  difcours  ; 
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• 9 Vous  avez  rendu  un  fi  grand  fervice  • 
k notre  petit  Royaume , que  jamais  nous 

ne  l’oublierons Et  pour  vous  le 

prouver,  commencez  par  prendre  ceci , 
dit-elle  , en  lui  donnant  un  petit  fac  , 
brode'  d’argent  ?...  Vous  n’y  voyez  que 
trois  rouleaux  de  bois  ? Mais  demain  , 
à votre  re'veil , iis  feront  convertis  en  ■ 
Or.  Mettez-les  fous  votre  chevet  ?... 
Racontez  votre  aventure  k votre  Epoux; 

& fongez , tous  les  deux  , k la  tenir 
toujours  fecrette  ! » 

» De  l’un  de  ces  rouleaux,  faites  faire 
«n  hareng;  de  l’autre,  des  jettons;  & 
du  troifième  , une  quenouille.  Vous  , 
aurez  trois  garçons , qui  formeront , un 
jour,  trois  branches  dans  la  Maifon  de 
Falinfperk,  Le  poflelTeur  du  hareng 
deviendra  fameux  dans  la  guerre  ^ 
ainfi  que  fes  defcendans  ; celui  qui  aura 
les  jettons , polTédei^  les  premiers  em- 
plois de  l’Etat,  ainfi  que  fa  pofte'riiéjT 
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& la  quenouille  portera  l’abondance  , 
tant  en  biens  qu’en  fuccefl’eurs , dans  la 
branche  qui  la  c&nfervera. 

La  Comîefl’e  , qui  d abord  avoir  eu 
de  la  peine  k fe  rendormir , fe  reveilla 
pourtant  avant  fon  mari , & lui  raconta 
fon  aventure,  qu  il  prit  pour  un  rêve, 
& dont  il  rit  beaucoup.  Mais  h la  vue 
des  trois  rouleaux  qui,  réellement  étoîent 
d’or , il  crut  ne  rien  rifquer  en  exécutant, 
de  point  en  point , ce  que  la  Naine  avoit 
prefcrit  a fa  femme, 

, Il  eut  en  effet  trois  garçons , qui  tous 
{ dit  la  Chronique)  tant  qu’ils  ont  con- 
fervê  cette  efpèce  de  Talifman  dans 
leur  maifon,  ont  eu  les  deftine'es  qui 
leur  avoient  été  prédites,  v 

Ceux  de  la  branche  des  jettons  pré- 
tendent même  encore  ( à ce  qu’on  af- 
fure  aujourd’hui  ) qu’un  Roi  de  Dane- 
marck  , leur  en  ayant  un  jour  demandé 
; celui  qui  confentit  â lui  donner  » 
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fentit,  au  même  inftant  , un  mouve-^ 
ment  anfïî  fubit  que  douloureux  dan»  ' 
les  entrailles. 


« 
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TRAIT  SINGULIER 

DU  COMTE  DE  ROCHESTER.  < 

C E Lord  s’étant  attiré  la  difgrace  de 
Charles  H,  Roi  d’Angleterre  par  une 
fameufe  Satyre  qu’il  avoit  faite  contre  ce 
Prince,  avoit  reçu  ordre  de  ne  pluspa- 
roître  à la  Cour.  Dans  le  raême-tems  j 
le  Duc  de  Buckingham^  ( Georges  de  * 
f‘^iUiers'){t  trouvoit  exilé  pour  quelques 
affaires  d’une  autre  efpèce  ; de  forte  que 
l’un  & l’autre  fe  trouvant  également  dé- 
fœuvrés , avec  la  plus  grande  confor-» 
.mité  de  fentimens  & de  goûts,  ils  ré- 
folurent,  un  beau  foir,  de  parcourir  eq- 
fejnble  toute  l’Angleterre , ainfi  que  les 
-anciens  Chevaliers  Errans,  pour  y cher- 
cher des  Aventures  qui  puffent  les  dé- 
fennuyer. 

la  tht  Lift  •ftht  Earl , tf  RoChsstsR, 

m 
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Quelques  unes  de  celles  qu’ils  mirent 
k fin  , font  depuis  long-tems  connues. 
La  fuivante  l’eft , dit-on , un  peu  moins. 
• Ayant,  un  jour,  apperçu  fur  la  route 
, de  Neu/makety  fi  fameux  pour  les  courfes 
de  Chevaux , une  hôtellerie  fermée , fur 
la  porte  de  laquelle  ils  virent  qu’elle 
étoit  k louer;  8c l’idée  de  s’y  établir,  en 
qualité  d’Aubergiftes  leur  ayant  paru 
plaifante;  les  deux  Chevaliers  fe  défont, 
dans  la  maifon  voifine  , de  leurs  équi- 
pages , reviennent  louer  cette  maifon , 
8c  la  rerapliffent  de  tous  les  meubles  &, 
effets  néceffaires  à la  profeffion  qu’ils 
font  enchantés  d’embraffêr. 

Ils  aroient  gardé  quelques  laquais  de 
confiance  ; fur-tout  l’un  d’entre  eux , affez 
honCuifinier,  & s’étant  réfervé  le  rôle 
de  Maître , qu’ils  exerçoient  alternati- 
vement, ils  n’eurent  d’abord  d’autre  but 
que  celui  de  s’amufer  aux  dépens  de 
leurs  hôtes;  & d’établir,  en  les  traitant 
bien  & k très-bon  compte, la  réputation 
de  leur  maifon. 
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' Le  fuccès  n’ayant  pas  tardé  à rem^ 
plif  leur  attente  ^ ils  crurent  iie  devoir 
pas  différer  plus  long-tems  l mettre  à 
execulicm  le  plan  de  conjuration  qu’ils 
avoient  formé  contre  les  pauvres  maris 
des  environs.  Ils  connoifloient  trop  lé  - 
caradlère  des  Payfans  renforcés  de  cé 
pays , qui  ne  refpirent  que  le  plaifîr  & 
la  bonne  chère , pour  n’être  pas  fûrs 
qu’en  les  prenant  par  ce  foible , & fnr-i 
tout  en  les  régalant  aulB  bien  qu’è  bon  ^ 
marché  y ils  ne  ponvoient  manquer  de 
voir  bientôt  abonder  chez  eux  lesplus  dif- 
tingués  du  Canton , avec  leurs  époufes* 
& leurs  parentes^ 

AufH  ne  parla- t-on  bientôt  plus  dans 
la  Province  que  des  deux  nouveaux  Au-* 
bergHles  , ^ de  l’excellence  ' de  leué 
Cuifînier,  de  la  bonté  de  leurs  vin? 
de  leur  affabilité  pour  les  maris  ,'de  leur’ 
galanteries  envers  les  dames,  ainC  que' 
de  la  modicité  du  prix  qu’ils  mettoient 
aux  attentions  & aux  bons  traitemeus 
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qu’on  étoit  toujours  fîir  de  trouver  chez 
eux. 

Ces  bonnes  gens  ignoroient , il  eft 
vrai,  ce  qu’il  leur  en  coutoii  d’ailleurs, 
& fur-tout  lorfqu’ils  e'toient  ivres;  5c 
que  fi  Bacchus  & Cornus  triomphoient 
d’un  côté  , Venus  ne  pcrdoit  pas  Ton 
tems  de  l’autre, 

, Ce  train  de  vie , & la  diverfité  des 
fcènes  piquantes  qui  fe  fuccèdoient  les 
unes  aux  autres,  amufoient  nos  deux 
Lords  exilés, au  point  de  leur  faire  oublier 
leur  difgrace  ; lorfqu’une  Courfe  de 
Chevaux,  dont  on  faifoit  grand  bruit, 
ayant  attiré  le  Monarque  & .une  partie 
de  fa  Cour  à Newmaket , où  tout  re- 
tentiiToit  du  nom  de  nos  deux  Aventu- 
riers; ce  Prince,  qui  voulut  les  voir., 
reconnut  bientôt  en  eux  les  deux  Lords p 
& que  la  fingularité  de  leur  métamor-- 
phofe  lui  parut  adez  plaifante  , pour 
qu’il  lui  fût  poffible  de  leur  garder  plus 
long  terfts  rancune. 
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N,  B.  Jean  îf^iltnot , Comte  de 
chefîer^  né  en  1648  , ôt  mort  en  1 680, 
prit  d’abord  le  parti  des  armes , fervit 
avec  diftindion  fa  patrie , &.  bientôt 
s’abandonna  tout  entier  à fon  goût  pour 
les  plaifirs  & pour  l’étude  j mérita  les 
faveurs  du  Roi  par  fon  zèle , joint  aux 
agrémens  de  fon  efprit , & bientôt  fon 
indignation  , par  fes  Satyres.  Ses  Ou- 
vrages, auffi  mordans  qu’obfcènes,  mais  ^ 
pétillans  de  traits  fublimes , de  penfees 
hardies  & d’imagination  font  généra- 
lement connus  en  Angleterre,  & plu- 
fieurs  de  fes  Satyres  ont  été  traduites  ' 
en  François. 

Voici  comme  il  eft  peint  par  une 
femme,  dans/er  Mémoires  de  Gramont, 

( par  le  Comte  Antoine  Hamilton  ; ')  le 
» Lord  Rochefler  eft  fans  contredit 

f 

» l’homme  d’Angleterre  qui  a le  plus' 

» d’éfprit , & le  moins  d’honneur.  Il- 
n’eft  dangereux  que  pour  notre/exe; 
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» mais  il  l’eft  au  point  qu’il  n’y  a pas 
» dé  femme  qui  l’écoute  trois  fois,  qui 
» n’en  foit  pour  fa  réputation.  Ceft 
» une  bonne  fortune  qui  ne  peut  lui 
» échapper , de  façon  ou  d’autre , puif- 
» qu’il  la  polîede"  dani  fes  écrits , s’il 
» n’en  peut  avoir  autre  cliofe  ; & dans 
» le  fiècle  où  nous  \ivons  , l’un  vaut 
» l’autre,  à l’égard  d«  public , ôcc, 
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PHILOSOPHIE  ET  MORT 

d’un  jeune  Suédois 


D E quelles  idées , quelque  extraordiv 
naires  qu’elles  fuient , l’efprit  humain 
n’eft  il  pas  fufceptible  ? 

Peu  de  jours  avant  notre  voyage  de  ^ 
Suède  ( dit  le  célèbre  Huet , Evêque 
à'Avranches  ) il  arriva  à Stockholm. 
une  étrange  aventure.  Un  jeune  homme, 
qui  ne  minquoit  pas  de  fortune,  & dont 
la  conduite  avoit  toujours  été  allez  rér- 
glée,  prit,  en  plein  jour,  un  enfant  dans 
l^rue,  jouant  devant  la  boutique  de  foa  > 
père , & lui  coupa  la  gorge.  On  l’arrête 
aulîl-tôt,  & on  le  mène  devant  les  Juges. 
Interrogé  fur  les  motifs  de  certe  mé- 
chante aélion  : Meffieurs  ( dit  il  ) j’avoue  \ 
mon  crime,  &.  je  reconnois  que  j’ai 
mérité  h mprt.  Riea  loia  dp  vouloly 
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me  juftifier  » & lâcher  d’obtenir  le  par- 
don de  ma  faute  , je  fens  trop  que  vous 
commettriez  une'  grande  injuftice  , 
en  me  la  pardonnant.  Après  avoir  bien 
coniîderé  la  vie  , fic^bien  e'rudié  la  mort, 
j’ai  juge'  la  mort  prefer..ble  a la  vie;  & 
dès-là^  j*ai  cherché  les  moyens  de  fortir 
de  ce  monde, 

'Après  bien  des  réflexions , voyant  que 
je  ne  pouvois  aller  au  but  où  je  tendois,. 

I que  par  un  crirhe;  je  me  fuis  fixé  à celui 
'que  j’ai  commis,  comme  le  moins  mé- 
chant , &,  le  plus  excufable.  J’ai  tué  un 
enfant , dans  lage  d’innoc  ence , &.  par- 
la lui  al  afluré  fon  falut.  J’ai  même  fou-  . 
lagé  fon  père , déjà  chargé  d’une  très 
nombreufe  famille  , & de  trop  peu  de 
' moyens  pour  la  faire  aifement  fubfifter. 
Je  fais, néanmoins,  que  je  fuis  coupable  : 
inais  j’efpère  que  ta  punition  que  j’at-- 
tens  de  vous  , 8c  la  manière  dont  je  la 
recevrai , obtiendront  de  Dieu  le  pardoa’ 
,dc  .ma  famç. 
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Ce  jeune  homme  alla  à la  mort,  en 
chantant  ; & la  reçut  avec  une  joie  & 
une  fermeté  qui  étonnèrent  les  témoins 
de  fon  fupplice. 

« 

F fü  É L r T É D’U  N C H I E Nv 


Le  même  Auteur  rapporte  un  autre 
trait  de  l’atTachement  d’un  Chien  ^ qui 
n’eft  pas  moins  furprenant  ; 

Dans  un  Village,  fitué  entre  Caen  St 
Vire , fur  la  lifière  du  Canton  , qu’on  ’ 
appelle  le  Bocage  -,  un  Payfan,  de  mau- 
vaife  humeur  , maltraitoit  fouvent  fa 
femme , au  point  que  les  voifîns  étoient 
quelquefois  obligés,  par  les  cris  de  cette 
dernière , de  venir mettrele hola.  Après 
s’être  déterminé  à feindre  de  changer 
de  conduite , & de  fe  réconcilier  avec 
elle,  il  en  avoit  en  effet  changé  j & 
dans  les  jours  de  loifir,  lui  procuroit 
des  promenades  & des  parties  de  plaifir. 

Uo  jour  d’Eté,  après  ime  grande  cha- 

' leur. 
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leur,  Tayant  menée  fe  repofer  fur  le  bord 
d’une  fontaine , fous  prétexte  d’étre  fort 
altéré  ; & la  belle  eau  qui  étoit  devant 
eux,  l’invitant  (difoit-il)  à boire,  il 
fe  couche  de  fon  long  fur  le  ventre , fo 
défaltére  k longs  traits , vante  la  fraîcheur 
de  l’eau , & de-lk  propofe  k fa  femme 
d’en  faire  autant.  Mais  a peine  la  voit  il 
dans  la  même  pofture  qu’il  avoit  lui- 
même  prife  , qu’il  fe  jette  fur  elle , & 
lui  plonge  la  tête  dans  l’eau,  pour  la 
noyer. 

La  pauvre  femme  fe  défendoit  de  fo» 
mieux  , pour  fauver  fa  vie  ; mais  auroit 
enfin  fuccorabé , fans  le  fecours  de  foi» 
Cliien  , qui  l’avoit  fuivie  , qui  l’aimoit  ^ 
Sc  ne  la  quittoit  pas. 

Ce  fidèle  & courageux  animal , fo  . 
jette  alors  fur  le  mari , le  prend  à 1» 
gorge  , lui  fait  lâcher  prife , & fauve  I4 
vie  à fa  MaîtrelTe, 

VJ,  fi 
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ANECDOTE  FRANÇOISE, 

»■ 

historique  et  surprenante. 


Depuis  <ju’ony  croit  moins , les  Prodiges  font  rarcs[! 


HjE  Marquis  de  KamhoiiîUet , frère 
aîné  de  Madame  la  Duchefle  de  Mon- 
tdujier , ôc.  le  Marquis  de  Précy , aîné 
de  la  Maifonde  IS! antouillet  ^ tous  deux 
âgés  de  vingt-cinq  à trente  ans,  étoient 
intimes  amis , & aÜoient  à la  guerre , 
comme  y vont  en  France  prefque  toutes 
les  perfonnes  de  qualité. 

' Un  jour  qu’ils  s’entretenoient  des  affai- 
res de  Tautre  monde,  après  plufieurs  pro- 
pos par  lefquels  ils  s’avouèrent  récipro- 
quement, n’en  être  pas  abfolument  per- 
fuadés,  ils  fe  promirent  l’un  à l’autre,  que 
le  premier  des  deux  qui  mourroit , en 
^|>pQrteroit  des  nouvelles  à lautfç,  Au 
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fcout  d’environ  trois  mois , le  Marquis 
de  Rambouillet , étant  parti  pour  la 
Flandre,  où  la  guerre  étoit  alors,  fon 
ami , que  retenoit  au  lit  une  groffe  fièvre, 
fe  vit  obligé  de  refter  à Paris, 

^ix  femaines  après , le  Marquis  do 
Préy',  vers  les  fix  heures  du  matin  , en- 
tend tirer  les  rideaux  de  fon  lit , fe 
retourne  brufquement  pour  voir  qui 
c’étoit,  & appercevant  le  Marquis  de 
Rambouillet  , en  buffle  & en  bottes  , 
fort  de  fon  lit,  lui  faute  au  col,  & lui. 
témoigne  toute  la  joie  que  lui  caufoit 
font  retour.  Mais  Rambouillet , en  re- 
culant quelques  pas , lui  dit  d’un  ton 
auffl  grave  que  ferme  : que  ces  carefles 
ne  font  plus  de  faifon  j qu’il  ne  vient 
que  pour  s’acquitter  de  la  parole  qu’il 
lui  avoit  donnée  ; qu’il  avoit  été  tué,  la  * 
veille , à l’armée  \ que  tout  ce  qu’on 
difoit  de  l’autre  monde,  étoit  certain; 

& qu'il  devoit  par  conféquent  fonger  \ 
changer  au  plutôt  de  vie  ; attendu  que 

Gij 
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lui-même-,  Précy^  feroit  auffi  tué  Hans  ■ 
la  première  affaire  où  U fe  trouveroit 
employé, 

‘ On  ne  peut  exprkner  l’excès  de  h 
furprife  où  fut  k ce  difcours , le 
quis  de  Précy  / , . . Sans  pouvoir  croire 
à . ce  qu’il  entendoit , il  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  embraffer  fon  ami,  qu’il 
croyoit  le  vouloir  abufer , pour  s’apprêter 
matière  a rire  de  fa  crédulité.  Mais  il 

t 

n’embrafîa  que  du  vent  ; & Raml^ouillet 
■pour  le  guérir  de  fpn  incrédulité , lui 
montra , du  doigt , fa  bleffure  , qui  étoit 
dans  les  reins , & d’où  le  fang  fembloît 
couler  encore.  Après  quoi , le  Phan-.* 
tôme  s’évanouit , 6ç  lailfa  fon  ami  dans 
une  épouvante  plus  aifée  à comprendre 
qu’à  exprimer,  L’inflant  après , il  fonda 
fon  valet-de-cbambre  ; fes  cris  ayant 
réveillé  toutç  la  maifon , plufieurs  per-.- 
fannes  accoururent',  auxquels  il  raconta, 

en  fanglottant,  cette  étrange  apparition  ; 

• • ^ 

dont  k plus  grand  nombre  imaginant 
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elle  ne  poüvoit  être  attribue'e  qu  à l’ar-^ 
deur  de  la  fie'vre , on  le  pria  de  fe  re- 
mettre au  Ut,  en  lui  repréfentant,  unâ- 
niniement , que  cette  vifion  ne  pouvuic 
lêtre  que  l’elfet  d’un  rêve. 

Malgré  toutes  fes  profeftations  lur  la 
réalité  de  l’aventure , il  ne  pafla  pas 
moins  pour  un  Vifionnaire  , jufqu’aii 
jour,  où  la  pofle  de  Flandre  étant  arri- 
vée, on  apprit  qu’en  effet , le  Marquis 

de  Rambouillet  avoit  été  tué  à l’Affaire 

% 

de.  ... 

Cette  première  circonftance  s’étant 
trouvée  véritable  & conforme,  en  tous  . 
points  , au  récit'  qu’en  avoit  fait 
JPreVj/;  ceux  auxquels  il  en  avoit  fait  part, 
commencèrent  à croire  qu’il  pouvoit 
bien  en  être  quelque  chofe , attendu  fur- 
tout  que  Rambouillet  ayant  été  tué  pré- 
cifément  la  veille  du  jour  que  Precÿ 
l’avoit  dit,  il  éloit pliyfiquement  impof^ 
fible  qu’il  l’eut  appris  naturellement. 

Cequily  a d’inconteftable,  c’efl:  que 
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le  Marquis  de  Prècy  ^ s’etant  trouve^ 
quelque  teins  après , entraîne  dans  les 
guerres  civiles , fut  en  elnst  tué  , agi 
combat  de  la  porte  Saint  Antoine. 


P.\S.  En  fuppofant  la  vérité  de  toutes 
les  circonftances  de  ce  Fait  (dit  l’Auteur 
d’une  brochure^  faite  dans  le  tems)  voici 
te  que  je  dirai  pour  détruire  les  eon- 
féquences  qu’on  prétend  en  tirer  : 

Il  n’eftpas  difficile  de  comprendre,  * 
que  l’imagination  du  Marquis  de  Precy, 
échauffée  par  la  fièvre , & troublée^par 
le  fouvenir  de  la  promeffe  mutuelle  que 
le  Marquis  de  Kamhouillet  & lui  s’étoient 
faite , lui  ait  repréfenté  le''^phantôme  de 
ion  ami , .qu’il  favoit  être  expofé  aux 
coups , & par  conféquent  à toute  heure 
en  danger  d’être  tué.  Les  circonftances 


♦ Intitulée  : Dijfertatlon  fur  V Aventure  arrivée  a. 
Saint~Maur,  Page  33. 
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de  la  mort  du  Marquis  de  Rambouillet^ 
& la  prédidlion  de  la  mort  de  Précjy  qui 
fe  trouve  accomplie , ont^uelque  chofe 
de  plus  grave.  Cependant  ceux  qui  ont 
éprouvé  quelle  eft  la  force  des  preffen- 
tiraens , dont  les  effets  font  connus  pour 
' très-extraordinaires,  n’auront  pas  grande 
p.'ine  a concevoir  , que  le  Marquis 
da  Précy , dont  l’efprit  violemmept 
agité  par  l’ardeur  de  fon  mal , fuivoit 
fon  ami  dans  tous  les  liafàrds  de  la 
' guerre  , &.  s’attendoit  toujours  à fe  voir 
annoncer  par  fon  phantôme  ce  qui  lui 
devoit  arriver  à lui-même , ait  prévu 
que  le  Marquis  de  Rambouillet  avoit 
été  tué  d’un  coup  de  Moufquet  dans 
les  reins  ; & que  l’ardeur  qu’il  fe  fentit 
~ lui-même  de  fe  battre  , malgré  la  pré- 
diftion  de  fon  ami , l’ait  fait  périr  dans 
la  première  Affaire  ob  il  fe  trouva. 


« 
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TABLEAU 
D’UN  ANCIEN  MÉNAGE  NOBLE. 

’^J^N  Gentilhomme,  après  avoir  cher- 
ché dans  les  papiers  de  fa  famille  les  * 
preuves  de  fon  extraélion  , étant  arrivé  ’ 
quelque  tems  après  % Paris , me  dit 
avoir  trouvé  dans  un  vieux  Bahut , un 
Rouleau  de  parchemin , dont  le  ca- 
araélère  , rempli  d’abréviations,  lui  avoit 
paru  prefque  indéchiffrable  j & fur  le 
*efir  que  je  lui  témoignai  de  le  voir  , il 
Voulut  bien  me  le  confier. 

Après  l’avoir  bien  examiné , & fait 
examiner  par  des  yeux  encore  plus* 
exercés  dans  ce  genre  de  littérature, 
que  ne  font  les  miens,  il  en  eft  réfulté , 
que  c’eft  une  efpèce  de  journal,  tenu 
par  un  ancien  Seigneur  Lorrain , de 
|©utes  les  Tracafferies  de  l’intérieur  d« 
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fou  domeftique , & dont  le  ftyle  aulfi 
naïf  que  piquant,  m’a  paru  me'riter, 
que  de  l’aveu  du  propriétaire , j’en  ti- 
ralTe  une  copie. 

Je  vous  l’envoie , Monfieur , dans  fou 
langage , comme  la  préfumant  pro- 
pre  à vous  amufer  quelques  inftans,  ainfî 
• qu’à  faire  connoître  la  fimplicité  des^ 
mœurs  de  nos  bons  ayeux. 

JOURNAL. 

Du  premier  Janvier  éj,  (probablemenx  13 


J’a  t reçu  dans  mon  Châtel , les  vi- 
fites  des  Damoifeaux , & les  hommage» 
de  mes  VaïTaux.  Madame  n’a  pas  été 
vifiblc.  Elle  a fait  fes  préfens  de  l’année 
à fes  ferviteurs. 

a.  J’ai  été  voir  le  Commandeur  des 
Hofpitaliers , & le  Reéleur  (le  Curé  ) 
J , Fête  de  Sainte  Genevievs*  J’ai  beau.- 
coup  gagné  aujeiu 
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■4.  Madame  a été  d’une  humeur  infup-^ 
portable.  Moi, fa  mère,  fes  femmes, 
tout  s’en  eft  reflènti. 

5.  On  a tiré  la  Fève.  Dieu,  la  Sainte 
Vierge  & les  Pauvres  ont  eu  les  pre- 
mières parts.  J’ai  été  Roi.  On  a beau- 
coup bu  de  vin. 

6.  Le  Redeur  eft  venu  fouper  aa  * 
Châtel. 

y.  J’ai  été  à la  chaffe,  avec  le  Baton^ 
Mauvaife  ChafTe. 

S.  Madame  a pris  de  la  liqueur  du  Le  a 
vant  y que  le'Doéleur  lui  a ordonnée. 
Ce  h eft  pas  cela  qu’il  lui  faut. 

Madame  a acheté , d’un  Ambulant  ÿ 
des  Coliers , des  Ceintures  dorées, 

& autres  fuperfluités.  Elle  m’en  a 
avoué  une  partie.  J’ai  découvert  le 
refte. 

(10.  J’ai  été  à Nancy  pour  mes  Af- 
faires. 

-II.  La  mère  de  Madame  m’a  querellé  ^ 
h ftlle  aüûi. 
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Î2.  Mauvaife  mine  par  tout.  J’ai  me- 
nacé de  rompre. 

1 3 . Tiré  les  Machiirés  *.  Madame  a été 
Reine. 

14.  Je  fuis  part^pour  Nancy  y tenir  les 
Ajjîfes  de  Monfeigneur  le  Duc.  Que 
ne  les  tenoit-ii  lui-mème  ? 


ip.  Reçu  des  amitiés  de  Madame,  tout- 
à-fait  aimable  aujourd’hui, 
ao.  Madame  a fait  venir  des  bijoux  pré* 
deux,  de  la  grande  ville, 
ai.  Madame  s’ennuie.  Elle  eft  malade 
pendant  quatre  jours.  Pour  éprouver 
ma  tendreife  elle  me.  querelle  fur* 
toutes  chofes.  Comme  je  fuis  conf- 
tant  à lui  témoigner  de  l’amitié , elle 


* Il  cjl  encore  i'ufage  en  ZoRRAIJfE^,  de  tirer 
un  Gâteau  , le  jour  de  l’Oâave  DES  ROJS,  CeÎVI 
QVi  A ZA  Fève  , se  earbovilie  , & en 
uutant  aux  Convives  , en  mémoire  du  Roi  MavRE, 

G vf 
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m’accufe  de  feindre , & d’en  aimef  Uft 
un  autre.  Vraie  fingerie. 

#5.  Le  Commandeur  vient.  Madame  fe 
déride. 

• 5.  Ma  belle-mère  me  chagrine.  Je 
perds  patience.  Elîe  m’accable  d’in- 
jures. 

57.  Madame  fait  mille  carrelTes  au  Com- 
mandeur , & affedle  de  me  mortifier 
devant  lui. 

«8.  Le  Recleur  vient  au  Chàtel,  II  amufe 
Madame,  par  fa  fimplicité. 

•39.  J’elTuie  mille  caprices , de  la  part 
de  Madame.  Impatienté  , je  monte  * 
à cheval,  & vais  à la  Chafle  avec 
mes  amis,  ^ 

30.  & 51.  Je  retourne  à la  chafiTe  de 
la  grofle-Bêtc.  Madame  y vient  fur 
fa  haquenée , ÔL  accompagnée  de  fa 
fuite. 

Février, 

Reproches  piquans  de  Madame  ^ 

♦ 
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fondes  fur  rien.  Je  lui  rends  la  pa- 
reille, avec  plus  de  raifon.  Pleurs., 
cris  , fécondés  par  la  mire  & de- 
.faillances  rcite're'ei.  Je  regrette  ma  li- 
berté perdue.  La  fille  enfin , enhardie 
par  fa  mère , ofe  me 

{Il  y a ici  une  lacune,  ) 

2.  Le  Recleu/’  me  pre'fente , a la  Mefïe^ 
la  Chandelle  be'nite , l’Eau  bénite  ^ 
le  Pain  & l’encens. 

5.  Réconciliati  onfmcère  avec  Madame^ 
& plâtrée  avec  la  mère. 

4.  Projet  d aller  demeurer  à la  grande 
ville  de  Nancy. 

'5*.  Madame  eft  d'une  gaieté  niconce* 
vable. 

6.  De  même.  Mais  fur  un  mot  échappé,' 
reproches , pleurs.  J’ai  tout  efluyé, 
Je  ronge  mon  frein. 

J’ai  fuis  du  Châtel.  J’ai  monté  à che< 

• val , pour  aller  voir  le  Comte.^ 

14.  Je  fuis  revenu,  Plaifites , cateffei^ 
récpociÜatioç^ 
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15.  Madame  fait  de  grofTes  emplettes. 
Je  me  fâche. 

16.  Madame  gronde  toute  la  maifon. 

17.  On  parle  de  CouA'ent  *&.  de  répa- 
ration. J’offre  d’y  confentir. 

iS.  Le  lieâeur  & le  Commandeur 
arrivent,  ils  rétablifîent  la  paix.  Moi, 
qui  devrois  me  plaindre,  on  me  fait 
la  loi. . , . Allons , patience  ! 

19.  Madame  fe  brouille  avec  le  Rcâeur^' 
qui  avoit  prêché  contre  le  fafte , la 

^ coquetterie  &.  la  parure. 

JO.  La  Belle-mère  s’en  va. 

26.  La  tranquillité  e fl;  revenue.  Je  vais 
au  rendez-vous , pour  \' Arrîèr&~ban^ 

Mars. 

17.  Je  reviens. Madame  eft  affligée.  Elle 
avoit  perdue , au  jeu  , tout  ce  que  je 

I lui  avois  laifîé  d’argent.  Elle  le  nie  ; 
&idit  avoir  été  volée.  Je  la  confole^ 
& lui  en  redonne. 

>8.  Des  Créanciers  de  Madame  m’ap- 
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portent  de  grands  & longs  Mé- 
Hioires  à payer.  Elle  me  prévient  fur 
les  reproches , & m’en  fait  à moi-’ 
même. 

19.  Le  Commandeur  ^rxvfe  ^ joue  avec 
Madame , la  gagne.  Elle  eft  de  belle 
humeur.  Et  je  me  trouve  trop  heu- 
reux 1 

20.  Madame  part  pour  la  Cour,  avec  * 
le  Commandeur.  Je  lui  donne  vingt 
beau  Florins  du  Rhin. 

. 21.  Je  vais  à la  ChafTe. 

2/.  Je  fis  e'/TorilIer  un  Malfaiteur  , par 
les  Officiers,  de  ma  haute  Juftice. 

26.  Je  fuis  feul , fans  femme  , & le 
plus  heureux  des  hommes  ! 

27.  Madame  revient  ^ me  careffie , me 
jure  qu’elle  m’aime.  J’apprens,  l’inf-  1» 
tant  après , qu’elle  n’a  pas  le  fol.  Je 
feins  de  l’ignorer. 

28.  Madame  gronde  , de  ce  que  je 
•trouve  mauvais  qu’elle  ait  encore 

emprunté  de  l’argent  à la  Cour  pouj:'' 
jouer. 
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39.  Grande  querelle.  Je  cède.  Madame 
reprend  fa  belle  humeur. 

30.  Madame  ( j’ignore  pourquoi  ) palTe 
une  partie  du  Jour  à l’Eglife, 

3 1 . Madame  ma  fait  de  longues  Mo- 
rales; veut  que  je  porte  un  Cha- 
pelet, des  Reliques,  &c. 

Avril' 

y 

l.  La  Belle-mère  revient , joie  entièreJ 
De  là,  nuages,  tempêtes.  Je  montre 
un  Mémoire  de  cinquante  Ducats’, 
. que  Madame  a depenfês  à mon 
infçu.  J’ai  encore  tort. 

3,  La  Mère  de  Madame,  gronde  & 
s’en  va.  Sa  fille  pleure.  Je  ris. 

3.  Des  Baladins,  pafl'agers,  nous  di- 
vertiffeat. 

% Sur  un  reproche,  fondé,  que  je  fais 
à Madame , elle  me  facrifie  à fa  fa- 
mille. Pleurs,  cris, menaces,  le  diable 
au  Châtel. 

Grand  , donne'  à des  Seîgnevirf 


INTÉRESSANTES,  î6l 
Volfins,  qui  n’etoient  pas  attendus* 
Les  Baladins  reftent. 

6. Ordre  de  fuivre  le  bon  Duc,  à 
Jérufalem.  Pleurs , tendrelTes  de  lâ 
part  deMadame.  Je  me  refonds  à 
partir. 

i^.  On  m’apporte  de  nouvelles  Parties  _ 
dues  par  Madame , & montant  à de 
grofles  fommes , dont  je  n’avois  nulle 
connoiflànce.  Je  gronde  Madame.  On 
ne  me  répond  rien. 

lU,  Je  range  mes  affaires  domeftiques , 
& fais  mon  Tcftament. 

ÿ.  Je  fais  mes  adieux  aux  Seigneurs  mes 
voifîns. 

10.  Je  donne  à l’Eglife  ( à précaire 
une  Terre  ; avec  les  ferfs. 

11.  Je  reçois  les  Adieux  de  la  Belle 
mère  , du  Reâeur  & du  Comman 
deur. 

12.  Je  mets  Madame,  bien  afllige'e, 
’ dans  un  Couvent  à Nancy^ 
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IJ.  Je  pars  pour  JèmfaUm , avec  tous 
mes  Vafiaux. 

N.  B.  Il  y a ici  quelques  feuilles 
blanches.  Le  Journal  recommence,  en- 
fuite.  Mais  V humidité  a tellement  gâté 
le  Manufcrity  quon  en  déchiffre,  à peincy 
quelques  mots, , i . C'ejî  bien  dommage  / 
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PEU  connus; 

Et  petites  Anecdotes  Poétiques. 

'Mot  de  Marie  Le czj n ska\ 
Reine  de  France. 

U N Tréforier,  dlfoit  â notre  âuguflc  Reine: 

3»  Modérez  les  tranfports  d’un  cœur  fi  généreux  î 
Les  tréfors  de  l’Etat  vous  fulSroient  â peine, 

'Pour  fournir  aux  befoins  de  tant  de  Malheureux  ! « 

• )_  M Ce  difcours  ne  làuroit  ( dit  l’illuHre  Princelle 

•c  Interrompre  le  cours  de  mes  foins  bicnfaifans 

s»  Allez,  cosformez-vous  aux  vœux  de  ma  tendreffe  : 

« Tout  le  Bien  d’une  mère  appartientaux  enfans.  <e 


Cette  Princejfe  avait  beaucoup  d'ef- 
prity  aimoit  ceux  qui  en  avaient^  6* , 
jugeoit  fainement.  Un  Auteur  ayant 
joué,  devant  elle , le  rôle  d’’ Auguste 
dans  CiNNA , & ns  lui  ayant  donné 
que  le  ton  d'un  Bourgeois  qui  pardonne , 


% 
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en  prononçant  ces  mots  : 3>  Soyons  amis  ^ 
CiNNA.  « La  Reine  dit  : » je  favois 
P qu  Auguste  étoit  clément,  mais 
m ‘fignorois  qu  il  fut  bonhomme^  * 

' L’Editeur,  né  à Calais’,  en  1707,  Te 
rappelle  que  dans  fa  Jeunefle  il  s’y  trou-* 
▼oit  trois  foeurs , plus  que  Majeures 
de  race  Anglaife  ( difoit*on  ) & les 
trois  plus  mauvaifes  langues  du  Pays. 

Un  gros  & vieux  Marchand  de  Draps 
rommé  la  Roche , qui  plus  d’une  fois  , 
avoir  été  mordu  par  elles  , perdant 
enfin  toute  patience  & tous  égards  pour 
ces  redoutables  femelles  y leur  envoya 
un  jour  le  Couplet  fuivant , fur  Pair,, 
alors  en  vogue , des  Fanatiques  des 
Cévennes. 

Les  Fanatiques  de  Calais  ^ 

Sont  vos  langues  Clipettes  *. 

La  Paix  n’habita  jamais. 

Dans  les  lieux  où  vous  êtes  i 

* Zf  père  sappelloit  C 1 1 P e Tt 


% 


m 
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Vous  vengez  bien  les  Anglois  , ■* 

Par  les  maux  que  vous  y faites  ! 

P.  S.  Il  eft  peut-être  bon  d’obferver 
que  le  Bonbomme  la  R.oche , ayant  fait 
apprendre  fon  Couplet  à quelques  Eco-* 
Tiers,  qui  bientôt  l’apprirent  à d’autres  ; 
ces  trois  efpèces  de  Furies  ne  pouvoient 
plus  fe  montrer  dans  les  rues , fans  que 
mille  voix  le  filTent  retentir  k leurs 
oreilles , & que  Tune  d’elles  n’y  furvé- 
cut  ( dit-on  ) pas  trois  mois. . . Châti- 
mens  digne  de  pareilles  Vipères!  Bien 
faits  pour  immortalifer  l’Auteur  , ainfi 
que  les  Vidliraes  , fur-tout  en 
Provinee. 

DE  y OLTAIK  Z. 


•T^ELLE  C*  J’apperçus  l’autre  jour,  J 

Tes  yeux  charmons  s’cnflâmer  de  colère. 

J’allois  m’en  plaindre  au  Maître  de  Cithire  4 
Au  grand  Dieu,  qu’pn  appelle  Amour. 

♦ On  fait  que  cette  ville  av9i*  été  fout  la  puijfanf 
'^n^laife  , pendant  deux  cents  dix  ans  , lorfquelltfi»9 
tffrife  fur  eux  par  If  f?uç  i(  Guife,  (n 
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3j  Hé.'as  ! ta  plainte  eft  inutile, 

Mc  dit  ce  Dieu , tu  perdras  tous  tes  vœux  s 
lui  plaire  n’eft  pas  facile, 

La  choquer  eft  dangereux , 

La  réduire  eft  difficile  ! 

3’y  fuis  cmbarafle  moi-même  avec  més  feux  • 

Avec  roue  mon  pouvoir , & mes  foins  & mon  zèlej 
Et  tu  n’es  pas  le  premier  malheureux  , 

Qui  vient  à moi  fe  plaindre  d’elle  ce. 


DU  MÊME, 

* 

CONTRE  D AN  C HE 


XJ  AN  C HlET  i fl  méprifé  jadis  , 
Apprend  aux  pauvres  de  Génie , 
(Qu’on  peut  gagner  l’Académie , 
Comme  on  gagne  le  Paradis  ! 


COUPLETS  DE  P IKON. 


D ÉFIEi-Vous  de  rhymenéei 
L’époux  débute  en  vrai  Lutin  ; 

Mais  dès  la  fécondé  journée  « 
lui  faut  un  réveil-matint 
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Encre  Amans  f c’cft  une  autre  aftairc. 
Mais  auflî  l’Amour  eft  bien  fin  i 
A chaque  horloge  de  Cythcrt , 

Il  mec  un  hon  réveil-matin. 


DU  ME  M E, 

CONTRE  UN  PRÉDICATEUR. 

IVIoNSiEURTAbbé  la  T...  duP**% 
Auroitdû,  die  certain  Critique, 

Au  lieu  d’un  Rôle  Evangélique , 

Choifit  un  rôle  àî Arhquin. 

»— 11  auroic  fait  une  fottife  , 

Dit,  à l’inftan^,  un  autre  Abbéi 
Au  Théâtre  on  l’auroit  fifflé; 

On  ne  fiffle  point  à ’Eglife. 


QUATRAIN 

P’UN  AUVERGNAT, 


M E T T R E à profit  çout  les  inftaos  » 
Eft  l’unique  foin  du  vrai  Sage  : 

/l  naît  des  fleurs  d^s  tous  les  cemsj 
fl  çlt  des  PJaifirs  à tout  âge, 


niQiîi.^on  bydoogle 
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AUTRES  Idem, 


O N fepare  de  feserreiirsi 
Et  fouvent  on  leur  doit  k bonheur  de  fa  vie  : 

La  femme  du  grand  monde , annonce  les  rapeiUSj 
La  Coquette , fa  perfidie  ; 

Le  Satyrique.fon  aigreur; 

" Le  vil  Protégé , fa  haireflçi 

Le  Petit  colct , fa  fadeur  ; 

Le  rufé  Gafpon  , fon  adrelTe  } 

Le  Parafyte . les  Bons  mots  j 
L’Intrigant,  fes  tracaffeties  ; 

Le  Petit-ijiaîtrc , fes  chevaux  ; 

Et  l’Aéltice , fes  fantaifies. 


ÉPI  GRAMME 

PE  ,af.  F AV  ART, 


Pour  afTurer  notre  bonheur^ 
La  Banqueroute  efl  fort  utile  ! 
Mais  je  perdrois  crédit,  honneur j 
Pifoit  uu  Marchand  de  la  Ville. 

Sa  femme  lui  répond  , tout  bas  : 
peut  on  perdre  ce  qu’on  n’a  pasî 


(COüPLEÏ 
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COUPLET  SATYRIQUE 

DE  £u^IVAR  T, 

A un  Danfeur  de  l’Ope'ra  , qui  vonloit 
exécuter  des  pas  èî Arlequin  , non 
imprimé  dans  fes  Œuvres. 


A I R : de  Jocondel 


U O I Q U E ici  les  jeux  fuivcnt  tout  • 
Votre  Danfe  légère , 

On  voit  pourtant  auprès  de  vous. 

Moins  d’ Amours  qu’à  Cythirc  : 

Si  Terfficore,  aux  pieds  channansj. 

Exige  qu’on  l’admire , 

Tous  fcs  pas  font  des  fentiaiCDS  J 
Les  vôtres  feront  rire. 


l>B<r  ri  H 
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VERS  DE  PIRON, 


^ M.  XJB  FÉVRE^  Neveu  de  la 

NÎoTTE-HqUDART  y qui  lui 
flvoit  envoyé  VEdïtion  compiette  des 
Ouvrages  de  ce  dernier , & auquel 

JP  X RO  N envoyait  les Jîens  *. 

0 

Sage  8c  digne  Neveu  d’un  illuftte  Ecrivain,  ' 
©ratçut  Ce  Ppëte,  en  tout  genre  eftimablç , 
Efprituniyerfel , également  capable 
Du  naïfCç  du  beau,  du fublimc  & du  fin , 

Philofophe  fans  morgue , humain , dpux , agréable  , 
It  d’un  très  bon  exemple  à tous  nos  beaux  efprits, 

*■  ^ui,  ( s’ils  en  profitoient , comme  de  Tes  Ecrits^ 

Du  Monde  fetoîent  moins  la  fable , 

Et  rehftulTeroient  bien  leur  prix  ! . , 

JXf  Fé'frç , tu  m’as  fait  préfent  de  fes  Ouvrages , 

Que  j’ai  vingt  fois  lus  & relus , 

Es  qui  réuniront , à coup  fût , les  fulirages , 

Quand  l’Envieux  ne  fera  plus. 

Pour  ces  nouveaux  Ecrits,  fi  dignes  de  louange» , 

. . Je  te  donne  aujoard’hui  les  miens: 

Ainfi  fe  font  bien  des  échanges } 

Pour  un  tréfor  je  te  dpnne  desiicns  ; 

I ■ ■ «Il  I 

t fli  />» /çnfpus  iin^rimÿs  dansfes  (Xfivrcf^ 


I 


Digi'ized  by  Guogle 


y 


intéressantes. 

C’eft  bien  donner  l’Ecolier  pour  le  Maître  !.. 
Mais  je  ne  pub  oSrir , ami , que  ce  que  j’ai. 

£n  m’acquittant  limai , tu  vas  du  moins  connoitref 
Combien  je  fuis  ton  Obligé. 


ordonnance  de  MÉDECINEi 

POUR  LES  MARIS. 

\ 

P DUR  guérît  ce  grand  mal,  qui  vient,  quoi  qu'ony  penfif. 
Je  fuis  grand  Médecin  -,  voici  mon  Ordonnance  : 

Pour  l’Avenir , prenez  fortes  Précautions  i 
Pour  le  Préfent , beaucoup  de  Patience  ; 

Pour  le  PalTé , l’oubli , la  douceur , le  lilencei 
Et  prenez  tous  cela  fans  confultacions.  ' 


JEU  DE  MOTS. 

^^U  A N D le  Ciel  grondt , Frère  Pierrti 
Court  i la  cave  fe  cacher. 

Vous  penfez  qu’il  craint  le  Tonnéte  ! . . 

C’çü  la  Tonne  qu’il  va  chercher. 

Par  J3  Otr JD /F AI 
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IMITATION 

pE  L’fipIGRAMME  DECATULLE, 

^ ■ , Commoda  dieehat  , 

.par  le  même. 


RR  IV  s écorche  roreiüe  « 
Avec  fon  aigre  fon  de  voix  : 

Au  lieu  d’ Abeille,  il  ditHabeille, 
Au  lieu  d’ Autrefois , Hautrefois  j 
Et  plus  il  y donne  de  poids , , 

Et  plus  il  croit  dire  merveille  ï 

Ceft  un  vice  de  Parenté , 

Qui  coule  en  lui  cett*  manie  j 
Son  oncle  en  étoit  infedlé , 

Et  fa  mere , ôf  fa  tante  Arrit, 

Quand  il  partit  pour  la  Syrie , 
)}0us  pendons  être  en  fureté. 
Maisj’apprens  de  la  voix  publique. 
Que  les  avis  qu’on  a reçus , 

Portent  que  la  Mer  Ionique , 
Depuis  qu’il  a cinglé  deflus, 
M’appelle  la  Mçr  Hioaiquç, 
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René  B o u d i e r , né  à 
Tre  I LLY  ^prèsde  Cov  T AN  CE  s, 
& Seigneur  de  la  Terre  de  la  J OU 
SESiNiEREy  dont  II  ponoït  le  nom  > 
y vécut  enPh  'ilofophe  voluptueux^  & par, 
une  fuite  de  fon  goût  'pour  la  liberté ^ ne 
voulut  jamais  fe  marier.  Il  mourut  à 
Man  T E~S  U R Se  inie.  , en 
âgé  d'env  iron  quatre-vingt-dix  ans,  Dès^ 
V âge  de  treize  ans , il  favoit  le  Grec  , 
le  Latin , ïEfpagnol , & faifoit , en 
François  , Taffe^  jolis  vers.  Il  touchait 
le  Luth  y definoit  y peignait  y cuhivoit 
tHifloirey  la  Grammaire  y la  Géogra- 
phie y écrivait  far  les  Médailles  y & a 
fait  différens  Ouvrages,  Mais  il  ny  ^ 
a que  fon  Hi  ST  o I ReRo  M AI  N Ey 
qui  fait  imprimée,  - > •' 

Voîci  fon  Epitaphe,  faite  par  lui-même  : 

J’étois  Gentilhomme  Normand,  ‘ 

D’une  antique  & pauvre  nobleflè , 

Vivant  de  peu  tranquillement. 

Dans  une  honorable  parefle.  ‘ 

HÜj 
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Sans  cefTe  le  livre  à la  main, 

J’étois  plus  férieux  que  trille, 

Moins  François  que  Grec  & Romain, 
Antiquaire.^  archi-Médaillifte  ; 

J’écois  Poëte , Hiftorien, . . . 

Et  maintenant , que  fuis-  ;e  î . . . Rien  ! 


LE  MAL  DE  TÊTE, 

A MADAME 
JLADUCHESSE  DÈ  G O NT  AU 
Par  M.  BERNARD. 


0 y T AV  T ,ce  mal  cft  peu  de  chofei  ' 
Jupiter  en  eut  un  pareil. 

Sans  Efüulape  & foiiconfeil. 

Mes  vers  vous  en  diront  la  caufe. • 

Entre  la  SagelTe  & l'Amour  , 

(L’El^rit  voulant  former  une  paix  lignalécs 
Convint  des  loix,  fixa  le  jour, 

£t  prit  le  lieu  de  ralTemblée.  ^ j 

De  votre  cerveau  l’on  fit  choix, 

(Séjour  connu  de  tous  les  trois.  > 

On  s’alTemble , on  crie , on  tempête; 

On  fait  pour  difcuterfc  s droits. 

Un  bruit  à vous  fendre  la  tête. 

On  convient  des  faits , on  s’arrête, 

1.C  bruit  celTe  avec  la  douleur; 


' ÎNtÉRESSANTEf.  Ï7Ï,’ 

L’Efpric  triomphe  &fc  faitfêcCi 
De  votre  repos  fie  du  leur  ! 

Pour  vous  Te  fît  cette  alliance  i 
L’Amour  de  vos  yeux  s’empara , 

La  SagefTc , au  coeur  prit  féanco  « 

Et  rEfprit  content  demeura. 

Au  lieu  marqué  par  l’Audience*  * • 

Amour , Sagefîe , Efptit , vous  êtes  tous  bien  U i 

N,  B*  Cette  pièce  fut  faite  en  173 
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C I mîhi  iivitiat , nihil  concupiftndëi  ' 

Sdni(luêt 

Mais  j’ai  fû  m’enrichir,  en  perdant  des  befoîris.' 

Pali^oit 

Quas  dtderls  , folas  fémper  habebîs  dptit 

Ovidét 

les  biens  que  vous  donnez , font  les  fculs  qui  vous  reflenf^’ 

VoUmftt 

Hiv 
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Si  judices  t tognofca;  Ji  renflas  ^ jubé, 

Sénèque, 

'«s  tu  que  RoH  Commande.  Es  tu  Juge?  Examine. 

Par  le  même. 

l!— W ■■  ' " 

P L A C E T 
D’U  N GASCON 

A LOUIS  XIV. 

H^our  ohtenïr  la  Penjion  (Tun  Oj^cier^ 

qui  venait  de  mourir, 

* 

S m E , Fénn  , Capitaine  , 

Autrefois  dans  JSflItAaîar,* 

Eft  allé  trouver' Ce/àr, 

Là-bas , dans  la  vafte  plaine  , 

" ' Où  J fans  carolTe  ni  char , ' . 

.Ce  grand  homme  fe  promène* 

Mais  comme  fa  Penfion  , 

Veuve  fie  dans  l’affliftion, 

, Sans  cefle  pour  moi  foupire  « 

Et  pour  mari  me  defîre  •, 

J’ai  dit  ; je  n’en  ferai  rien , 

Si  le  Roi  ne  le  veut  bien. . , 1' 

Que  me  commander  vous  Site! 

Et  le  GafeoB,  qui  d’ailleurs  méritoit , 
gut  la  Penfion. 
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LE  NOUVEL  ÉSOPE. 


Quelques  Bàdàuts , de  ces  gens  toujours  ptêcf  f 

^ * I 

A vousjrailier  furies  torts  de  Nature,  ‘ . | 

D’uu  BofTu  qui  n’en  pouvoir  maïs , i 

Controloientj'a  Tenvi,  lagroterque  fîgurct’  » ! 

L’un  d’eux  , fur- tout , fe  croyant  fort  plaîfant , 

Ciîoit:  Meffieurs , c’eft  Éfope\  — Ouï  vjraiment. 

Repart  notre  BolTu , fans  détourner  la  tête  , ’ | 

£fope  , aînli  que  moi , fît  parler  mainte  Bête; 

• -4  ' V I 

i 

• ' . I 

N.  B.  On  dit  que  V Aventure  ejî  ar^ 
rivée  à un  Prince  de  Salm  ^qui  alors 
étoit  à Paris. 


FRAGMENT  D’AGRIPPA, 

• ♦ 

% 

TRAGÉDIE 

’ * * 

4 « 

DU  PERE  F O L A R D 


’ E s T le  fîls  de  N^Vorz  ^ dont  le  cœur  indomptable 
Ne  croit' régner  fur  nous  qu’au  tant  qu’il  nous  accable  i 
Cruel , fans  le  paroître , il  a l’ait  inhumain  ^ 

JÿetifOûcer  le  poignard , de*  cacher  la  maînj^ 

H V 
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‘Atne  double  & fans  foi , dont  les  foinbres  penféef  ^ ’ 

Sont  d’un  nuage  épais  toujours  enveloppées , Scc, 

N.  B.  Ce  dernier  vers  ejl  pris  de 
T Art  Poétique  de  Boileau. 

Cette  Tragédie  n’a  pas  été  imprimée 
on  nen  a pu  recouvrer  que  ces  fix 
vers. 

PETITE  CHANSON 

P R I N T A N N I E R E. 

, MIS,  laifTons  regrets  te  pleurs, 

' A la  Vîeillede  ; 

^ Jeunes , il  faut  cueillir  les  Fleuri 
' . De  la  JeimefTe. 

En  ce  tant  joli  mois  de  Mai  , 

Tandis  que  le  Ciel  eft  plus  gai , 

AiinonsMignone; 

Ne  combattons  pas  le  défit  : 

, £n  ce  Monde  n’a  de  plaifir , 

Qui  ne  s’en  donne  ! 


Cro_îroit-on  que  ce 'Couplet  > vrai» 
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lîient  ‘ Anacrëontique  , £e  chantoit  en’ 
France  , il  y plu!  de  deux  cens  ans  ? 

Il  cft  de  Jean  Paÿerat  ^ ProfelTeur 
d’EIoquence  au  Collège  Royal  à Paris, 
ué  à Tro/es  J en  i534>  & mort  en 
1602. 

Son  zèle  pour  le  progrès  des  Lettre* , 
ne  contribua  pas  peu  à en  répandre  le 
goût  parmi  fes  contemporains. 


\.'Ahhé  de  Boîsrohertïizvait  proba- 
blement pas  lieu  de  s’applaudir  d’avoijt' 
favorifé  auprès  du  Cardinal  de  RickelieUy' 
l’établifTenlent  de  l’Académie  Françoife, 
fi  l’on  en  croit  à ce  Fragment  d’un’t 
de  fes  Epi  très  : 

Pour  dire  tout  enfia  dam  cette Épicr« ^ ^ 

L’Académie  cft  comme  un  vrai  Chapitre: 

. Chacun  , à part , promet  d’y  faire  bien } 

Mais  tous  cnfenible  ; ils  ne  tiennent  plus  rieil» 
Depuis  lis  ans , delTus  VF  on  travaille. 

Criton  prétend  qu’ils  n’ont  rien  fine  qui  vaillci 
Et  le  deiHn  m’auroir  fort  obligé  ,■  ' 

S’il  dit  : Tu  vivras  jufqu’au  G I 

H vj 
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Racan  traduifît  ainfî  la  fameufc- 
Strophe  d'Horace , Pallida  Mors , &c.  ■ 

Xj  E s loix  de  k mort  font  fatales  i 
’Auffi-bîen  aux  Maifons  Royales, 

Qu’aux  taudis  couverts  de  rofeaux. 

Tous  nos  jours  fontfujecs  aux  Parques  : 

Ceux  des  Bergers  & des  Monarques , 

Sont  coupés  des  mêmes  Cifeaux. 


Quelqu’un  demandoit  k Boileau. , 
pourquoi  il  n’avoit  point  parlé  du  Père 
le  Moine , dans  fes  Ecrits  ?...  U ré« 
pondit  : . . 

, H s’eft  trop  élevé  pour  en  dire  du  mal , 

Il  s’efttrop  égaré  pour  en  dire  du  bien.: 

■■III  ■■■■T 

♦ ^ 

C’eft  dans  une  Epitre  de  ce  même 
Père  le  Moîné , qu’on  trouve  ces  quatre 
vers  , faullèment  attribués  k Voltaires 

Et  ccsvaftes  pays  d’azur  & de  Jumîcre, 

Tirés  du  fein  du  vuîde  & formés  fans  Matière , 

'Arrondis  fans  compas , fufpendus  fans  pîvo^ 
ptu  d ^ine  egute  {q  dépenfç  d’un  mut  ! 


Digüized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  iSl 


\ * I,  ■ I W II.  1 

On  fait  que  Fatru^  de  l’Académie 
Françoife,  &.  aulii  pauvre  que  célèbre 
Avocat,  fe  trouvant  forcé  de  vendre  fa 
Bibliothèque  , & que  Boileau , l’ayant 
achetée  , voulut  qu’il  en  confervât  la 
jouiflânce. 

Voici  des  vers  que  fît  l’honnête  Sa- 
tyrique , à la  mort  de  Batru  ; & qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  les  (Euvres 
imprimées  du  bienfaiteur  : 

Je  l’aflîftai  dans  l’indigence: 

II  ne  me  tendit  jamais  rien. 

Mais  quoiqu’il  me  dût  tout  Ton  bien  ^ 

Sans  peine  il  foufftoit  ma  préfence. . , 

Oh  ! la  rare  reconnoilTance. 


. Ménage  s’ibftenoit  difficilement  de 
lâcher  ce  qu’il  croyoit  un  bon  mot.  l’É- 
pigramme  fuivante  qu’il  fit  contre  M. 
Confia , fon  ancien  ami , qui  venoit  de 
fe  marier , les  brouilla  pour  la  vie  : 

Le  grand  Traduûeur  de  Proeqpe, 

Faillit  à tomber  çn  fyncope, 

* 
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Au  moment  qu'il  fut  ajourné 
Pour  confominer  fon  mariage  : 

5*  Ahl  dit-il,  le  pénible  Ouvrage, 

» Et  que  je  fuis  infortuné  ' 

5)  Moi , qui  fais  de  belles  harangues  y 
f>  Moi  , qui  traduis  en  toutes  langues  , 
})  A quoi  fert  mon  vafte  favoir; 

» Puifque  par-tout  on  me  diffame  , 

S Pour  n’avoir  pas  eu  le  pouvoir 
9 De  traduire  une  fille  en  femme  5 d 


Le  Ptéfident  Coiijiti  p6rrticuta  long- 
tenis  la  Mounozc  J pour  rendre  publjc|ue 
"cette  Epigramnie , qu’il  avoit  faite  contre 
fon  ennemi  : 

f 

Laîffons  en  paix  Monfieur  Ménage  : 

C’ttoit  un  trop  bon  personnage. 

Pour  n’ètre  pas  de  fes  amis. 

Souffrez  qu’à  fon  tour  il  repofe  , 

Xui , de  qui  les  Vers  & la  Proie , 

Nous  ont  11  fouvent  endormis. 

Le  Préfident  enfin  , pour  fignaler  fa 
vengeance,  apres  la  mort  de  M-cruigs y 
fit  fon  éloge  d’une  manière  ironique, 
a peu  près  comme  VoUaire  a fait  celui 
de  Cféhilloq^i  qui  n’avok  pas  fait  dÉ- 
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pîgrammes  contre  luî , mais  des  Tragé-» 
dies , qu’on  a jouëes,  qu’on  joue  & qu’on 
jouera  Içng-tems. 

Sous  un  portrait  de  Minage^  gravë 
par  E.  D ef rochers , on  lit  les  vers  fui- 
vans. 

Soit  injudlce  , foit  envie . 

Ménage  dans  l’ Acadrmic 
Ne  put  jamais  être  reçu. 

Mai»  fes  Ouvrages  font  connoître 
Que  jamais  homme  n’a  mieux  fû 
Ce  qu’il  faut  favoit  pour  en  être. 

M.  Conrart , de  l’Academie  Frap- 
çoife  , ayant  fait  prëfent  a Madem6i- 
felle  de  Scndéri , d’un  Cachet , elle  lui 
envoya  le  billet  fuivant  : 

Pour  mériter  un  Cachet  fi  joli 
Si  bien  gravé  , fi  brillant , fi  poli , 

Ilfaudroit  avoir,  cerne  femble. 

Quelque  joli  fecret  enfemble  ; 

Car  enfin  de  jolis  Cachets, 

Demandent  de  jolis  fecrett. 

Pu  du  moins  de  j<4i«  Billets  î 
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Maïs  comme  je  n’en  fais  point  faire  ; 

Que  je  n’ai  rien  qu’il  faille  taire  > 

11  faut  vous  dire  feulement  , 

Que  vous  donnez  lî  galamment, 

Qu’envain  on  voudroit  fe  défendre , 

De  vous  donner  fon  cœur,  ou  de  le  laiffer  prendre. 


Nous  venons  d’apprendre  que  l’Au- 
teur de  la  très  - jolie  chanfon  à boire  , 
qui  commence  par,  j'aï  défarmé  V 
mour , 6*  de  tout  fon  bagage , qui  fe 
trouve  dans  le  cinquième  volume  de 
ce  Recueil,  page  i6^ , eft  d’A/exau~ 
dre  Laine^ , né  à Chimay  ^ en  Hainaut^ 
en  1650,  & mort  à Paris  en  1710. 

Voici  un  de  fes  Madrigaux  à la  belle 
Madame  de  Martel  y qui  achevé  de  prou- 
ver combien  l’efprit  de  ce  Poëte  étoit 
auffi  facile  , & aufîi  orné  qu’àgréa- 
ble. 

Le  tendre  ApelU,  uif  jour,  dans  ces  jeux  fi  vantés, 

Qvl  Athènes  autrefois  coafacroit  d Neptune  , 

,Vit  au  fortir  de  l’Onde  éclater  cent  beautés  j 
£i  prenant  un  ttait  de  chacune , 
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TI  fit  de  fa  Vénus,  Un  portrait  immortel. 

Sans  cette  recherche  importune. 

Hélas  ! s'il  avoir  vû  la  divine  Martel j 
Il  n’en  auroit  employé  qu’une. 


On  connoît , en  Poëfie  , nombre  de 
jolies  Pièces,  aufli  galantes  que  légères 
du  Marquis  de  Suint  Aulaire , mort  a 
quatre  vingt  dix-huit  ans,  en  174a-  Le 
Couplet  fuivant  efl:  (dit-on)  un  peu 
moins  vulgaire  : 

Bergère , détachons  nous 
De  léeTVton  , de  Dtfcartes, 

Ces  deux  efpèccs  de  fous , 

N’ont  jamab  vù  le  deflbus , 

Des  Cartes , des  Cartes,  des  Cartes. 

L’Éditeur  a autrefois  tenté  dépeindre 
eet  aimable  Vieillard , dans  les  vers  fui- 
vans  ; 

Ci-delTous  gît  Saint- Aulaire  i 
Homme  d’efptit  & de  bien  ; 

Qui , plus  que  NonagénaiK, 

Sans  avoir  regret  à rien  , 

Garda  le  talent  de  pkire  , 

' Et  mourut  en  bon  Chrétien  î 
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L’Abbé  de  Grécoun,  étoit  fort  amou- 
reux d’une  Belle  Cliapellière,  dé  là  Placé 
ISAauben.  Elle  étôit  janfénifte  décidée  , 
& fachant  qu’il  étoit  Poëte  , rie-  lui  fit  ' 
entrevoir  quelques  apparences  de  lui 
plaire , qu’autant  qu’il  compoferoit  quel- 
que  Ouvrage  piquant  contre,  la- Bulle  & 
les  Jéfuites.  Ainfi  c’eft  k l’Amo  ur  que 
l’on  a dû  P kilotànus , dont  le  fuecès 
fut  alors  éclatant. 

Quelques  années  après , le  bon  Abbé 
s’étant  pris  de  goût  pont  la  femme 
d’un  Cordonnier,  qui  déteftoit  le  jan- 
fénifme,  depuis  qùe  la  Màifon  de  , 

Magloire  avoit,  oîé  fa  pratique  k fon 
mari  ; elle  exigea  que  l’Abbé  tournât  ; 
également  en  ridicule  , les  Arnaud^ 
les  Saint  Cyran  & les  Pârls, 

Cet  Auteur,  né  en  1683 , étoit  Cha- 
noine de  Tours , où  il  mourut  en  1743. 


Le  Poëte  Koy  s étant  pris  de  que* 
relie,  k la  porte  de  l’Opéra,  avec  un 
Fiacre,  & en  ayant  reçu  quelques  coups 
.de  fouet,  reçut,  le  lendemain,  cette 
Epigramme,  de  la  part  d'un  Anonyme; 

Roy , malgré  fa  brillante  efeorte  • 

A l’Opéra , près  de  la  porte , 

A coup  de  fouet  fut  écorché  ; 

, Ce  fut  le  lieu  de  fon  fupplîce. 

Aux  lieux  ou  nous  avons  pêché  , 

' Il  e(l  jüfte  qu’on  nous  puniffe  ! 

Il  venoit , dit-on , d’y  voir  tomber  un 
de  fes  Poëmes  lyriques. 


Le  lendemain  de  la  re'ulïïte  du  Me- 
chant t de  GreJJety  on  lui  envoya  celte 
Epigramme  : 

Un  Membre  de  Café,  Phîlorophe  Pédant , 

Qui  de  l’ef^rit  fe  croit  & le  ju^  & l’arbitre  9 
En  fots  propos  s’égayoitfurlc  Titre 
De  votre  Piède  du  AfecA^nf.  » 

Quelqu’un  dit  au  mauvais  plaifant  t 
«•  Pour  un  Auteur  c’eft  bon  augure,* 
a»  Lorfque  dans  un  livre  nouveau  , 

L*envîc , au  défefpoir  de  ne  voir  que  du  bcaii  | 

M Déchire  ou  mord  la  Couverçure» 
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A l’occalion  de  la  feance  de  Vol- 
taire à la  loge  des  Neuf-Sœurs  ^ M. 
de  la  l)ixmerie , lui  prëfenta  le  joli  qua- 
train fuivant  : 

Au  feul  nom  de  rilliirire  Frère , 

Tout  Maçon  triomphe  aujourd’hui. 

S’il  reçoit  de  nous  la  lumière , 

Le  monde  la  reçoit  de  lui. 


Un  très  jeune  Militaire,  qui  defiroit 
extrêmement  de  voir  jouer  Nanine,  à 
Berlin  , o\x  V oh  aire  e'toit  alors  , lui 
adre/Ta  ces  vers  ; 

Ne  pouvant  plus  gourmander 
L’ardent  defir  qui  m’anime  ; 

Daignez , Seigneur , m’accorder 
Un  Billet  pour  voir  Nanine  î 

F" oltaire  lui  fit,  fur  le  champ  , la 
rëponfe  fuivante  : 

Qui  fait  fi  bien  întérelTer, 

Mérite  bien  qu’on  le  prévienne. 

Oui  > parmi  nous  viens  te  placer. 

Et  nous  ferons  qu’on  t’y  retienne. 


Digitized  by  Gi 


intéressantes.  189 

Le  jeune  homme  fut , dès  le  même 
foir,  préfenté  par  l’Auteur  à Frédéric 
JI  f d’où  s’en  fuivit  fa  fortune. 


On  a dit , & même  e'crh  , que  le 
feu  Comte  de  TrejfJdn^  mécontent  d’une 
Dame,  très-titrée  & d’un  grand  cre'dit 
n’avoit  pas  craint  de  lâcher  contre  elle 
l’Epigramme  fuivante  ; 

Quand  le  Seigneur , non  fans  remords  ^ 

De  Céphife  eût  formé  le  çorps} 

Voyant  qu’une  âme  raifonnabIe« 

N’y  pouvoit  loger  fans  dégoûts , 

11  y fit  habiter  un  Diable  : ^ 

Ce  fut  le  plus  mauvais  de  tous  ! 

Ce  qui  peut  prouver  la  fanfTeté  de 
cette  fcandaleufe  Anecdote,  c’eft  qu’il 
s’agit  ici  d’un  Couplet  du  fameux  Baron 
de  Blot , qui  vivoit  encore , lorfque  nâ- 
quit  le  Comte  de  TreJJan , & qui  fe 
trouve,  à quelques  légers  changemens 
près,  dans  nombre  dançiens  Recueils, 
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Lorfque  le  beau  Portrait  du  Grand- 
Condé^  gravé  par  de  Poilly,  fut  rendu 
public , l’Artifte  reçut , de  la  part  d’un 
Anonyme, les  vers  ci-delTous: 

Son  bras , toujours  victorieux , 

L’ayant  fait  mettre  au  rang  dcs.Dîeux  , 

Jçmcraire  Graveur  ^ tu  lui  fais  un  outrage  ». 

Tu  devois  le  porcrairc  en  Mars  i 
Dès  qu’il  en  a dans  les  hazards , 

Idille  fois  c^€  rinyincible  courage^' 


I 


% 

I 
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LE  CURÉ  MALHEUREUX, 


Oif  Lettre  à V Auteur  (T un  Quvragfi 
Périodique  Anglais^ 


Monsieur, 

La  fin  de  cette  Lettre  vous  appren- 
dra pourquoi  je  viens  vous  importuner. 
Je  fuis  Ecclefiaftiqo.e  , & je  me  flatte 
d’avoir  rempli  les  devoirs  de  ma  voca- 
tion, autant  que  l’imperfedlion  de  notre 
nature  peut  le  permettre.  Je  ne  crains 
pas  d’olFenfer  perfonne  , en  difant  que 
je  me  fuis  plus  occupe'  à enfeigner  les 
devoirs  delà  Morale  Chre'tienne,  qu’à  en 
expliquer  les  Myftères , & h rechercher 
les  éloges  des  hommes  par  des  difcours 
inintelligibles.  Un  de  mes  premiers  foins 
à été'  d’inculquer  le  grand  devoir  de 
la  bienfaifance  univerfelle  , & un  de 
pies  premiers  plaifirs  de  le  pratiquer, 
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Mais  je  me  vois  forçé,  par  une  fuite 
de  fatales  expériences , de  déclarer  que 
j’ai  été  malheureux  à proportion  du 
bien  que  j’ai  voulu  faire  ; & que  je 
me  fuis  avili  moi-même,  auffi  fouvent 
que  j’ai  tâché  de  relever  la  dignité  de 
la  nature  humaine. 

L’an  1 748 , que  j’étois  Curé  d’une 
Paroiife  à Yorck, — L’article  fuivant  pa^ 
rut  dans  toutes  les  Gazettes  de  Londres  : 

> Yorck  ^ 25  Mars.  Aujourd  hui  l’on 
» a exécuté  ici , pour  vol , avec  effrac- 
J tion.  W^ïlLiam  Tf^yott  & John  Sym~ 

P pfon  : ils  fe  font  comportés  en  vrais 
i>  pénitens , mais  n’ont  pas  avoué  leur  - 
« crime.  On  avoit  enivré  le  bourreau  ; 

qui  fuppofant  qu’il  y avoit  trois  per- 
» fonnes  à exécuter,  alla  mettre  une 
» des  cordes  au  col  du  Miniftre , qui 
!&  étoit  alïis  dans  la  charette  ; ce  n’a 
» été  qu’avec  beaucoup  de  peine , que 
le  Geôlier  parvint  à la  lui  faire  ôter». 
Ce  Miniftre  J Monfteur,  ç’étoit  moîj. 

Tout 

4 ^ 
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Tout  l’arricle  eft  exactement  vrai,  ex- 
cepte' que  le  Geôlier  e'toit  aulîi  corn-. 
plettement  ivre  que  le  Bourreau;  & que 
ce  fut  feulement  après  que  la  corde 
eût  e'té,  force'ment,  mife  autour  de  mon 
col , & au  moment  que  la  charette  alloit 
partir,  que  l’Officier  du  Shérif  reCtifia 
la  me'prife. 

Ainfi  je  rifquai  de  mourir  ignomi- . % 
nieufement,  en  remplifTant  les  devoirs 
de»mon  emploi , par  une  tendre  atten- 
tion pour  les  âmes  de  ces  pauvres 
malheureux  , en  veillant  fur  leurs  der- 
niers momens  pour  en  adoucir  les  amer- 
tumes , & pour  les  engager  à con- 
fefîer  le  crime  dont  ils  alloient  être 
punis. 

Mais  cet  affront  n’eft  pas  le  feul  que 
j’aie  efluye'.  Il  y a à Yorck^  auffi  bien 
qu'à  Londres^  des  gens  qui  tournent  le 
Clergé  en  ridicule;  & je  vous  proteffe, 
avec  la  fince'rité  d’un  Miniftre,  que  dans 
la  fuite  je  marchai,  rarement  dans  les 
Tome  VI,  I 


Digdized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  ipj 

^toit  en  fon  pouvoir  ,&  m’avoit  remis , 
pour  cet  effet,  cent  guinées,  pour  lui 
être  payées  après  fon  décès.  Et  comme 
il'  la  fuppofoit  en  fervice  à Londres  , 
il  m’avoit  conjuré  de  la  manière  la  plus 
preffante  de  tâcher,  en  la  déterrant, 
de  lui  remettre'  cette  fomme. 

Afin  d.e  m’acquitter  plus  fûremenC' 
de  cette  commiffion,  j’allai  à Londres, 

& je  fis  mettre  dans  la  Gazette  l’a- 
vis dont  je  vous  ai  parlé.  La  jeune  fille  , 
en conléquence , vint  dès  le  lendemain, 
à'  mon  Auberge  ; & m’ayant  prouvé 
qu  elle  étoit  en  effet  la'  perfonne  que 
je'cherchois , quoique  je  fuffe  étonné 
de  la  voir  fi  belle  Dame , je  lui  remis 
les  cens  guinées , qu’elle  reçut  avec 
beaucoup  de  modeftie  & dé  remerci-  ■ 
mens , en  m’invitant  à dîner , & même 
à loger  chez  elle , pendant  mon  fé- 
jour  à Londres.  Après  lui  avoir  marqué . 
toute  ma  reconnoiffance , j’acceptai  fi 
propofition,  d’autant  plus  volontiers., 
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qu’elle  ajouta  que  fa  maifon  étoit  grande , 
& que  les  perfonnes.qui  logeoient  chez 
elle  ( car  elle  tenoit  un  logement , di- 
foit-elle , pour  de  jeunes  dames)  fe 
plaifoient  fingulièrement  dans  la  con- , 
verfation  des  pieux  Eccléfiaftiques. 

Je  dînai  avec  elle  ce  jour  là  , & 
reftai  dans  fa  maifon  jufqu  au  foir  ,Yaris 
foupçonner  le  moins  du  monde  quelle 
étoit  l’occupation  de  fes  habitantes  ; 
quoique  je  ne  pufle  m’empêcher  de  re- 
marquer , qu’elles  me  traitoiént  avec 
une  familiarité  extraordinaire  , qu’il  y 
avoit  quelque  indécence  dans  leur  ha- 
billement , & qu’elles  n’êtoient  pas  tout 
à fait  suffi  fcrupuleufes  en  certaines 
occafions,  que  nos  jeunes  Dames  du 
Comté  à'Vorck.  Mais  comme  je  n’avois 
point  encore  été  à Londres,  & que  j’avois 
beaucoup  ouï  parler  de  la  liberté  des 
Dames  de  la  Capitale  , je  conclus  que 
c’étoît  les  manières  à la  mode;  & quoir 
que  je  ne  les  goutallè  pas  extrêmement, 
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le  favoir  vivre  m’empêclia  ày  trouver 
à redire. 

Vers  fept  heures  du  foir,  comme  je 
buvois  le  the',  avec  deux  de  ces  Dames , 
je  vis  entrer  quelques  jeunes  gens , dont 
l’un  fe  trouvoit  être  le  fils  d’un  de  mes 
proches  voifins  A'Yorck.  Au  moment 
qu’il  me  vit,  il  jure  fon  grand  juron  : 
V que  j’êtois  le  plus  honnête  Cure  de 
toute  l’Angleterre  , puifque  les  plus 
» hardis  débauches  d’entr’eux , fe  fe- 
» roient  fait  fcrupule  d’être  dans  un 
>>  mauvais  lieu^  avec  des  filles  de  joie  ^ 
» & dans  une  chambre  publique  , fans 
s>  même  en  fermer  la  porte  ». 

Un  grand  éclat  de  rire  , auquel  fe  joi- 
gnit toute  la  compagnie , m’empê.cha  de 
réprimander  ce  jeune  homme  , comme 
je  croyois  qu’il  le  méritoit.  Mais  les 
propos  & les  manières  de  ces  Dames 
avec  ces  Meflieurs , leurs  infolentes  & 
indécentes  plaifanteries , tant  fur  ma 
perfonne  que  fur  mon  habit,  m’ayant 
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enfin  ouvert  les  yeux , je  vis  clairement 
où  , & avec  qui  j ’avois  le  malheur 
à’ètre  !...  Je  me  précipitai  eu  bas  de  l’el- 
calier  ; ôc  le  lendemain,  de  grand  matin , 
je  repris  la  route  èHYorck,  où  par  l’em- 
prelTement  du  jeune  homme  dont  j’ai 
parlé  , mon  hiftoire  étoit  arnvée  avant 
moi.  j’y  fus  cruellement  raillé  par  toutes 
mes  connoifiances,  d’avoir  pris  la  peine 
& fait  les  frais  d’un  voyage  à Londres, 
pour  deux  filles  de  joie , tandis  que  j’en 
devois  connoître  au  moins  une  vingtaine 
à Yorck^  qui  m’eulTent  obligé  pour  la 
moitié  de  ce  qu’il  m’en  avoit  coûté. 

Il  me  fut  inutile  deprotefter,  même 
par  ferment,  de  mon  innocence , & de 
raconter  les  détails  de  mon  hiftoire.  Je 
ne  m’en  rendis  que  d’autant  plus  ri- 
dicule ^ & mes  fonélions  devinrent  inu- 
tiles dans  ma  paroilTe , parce  que  j’a- 
vois  rempli  trop  ’ponéluellement  mon 
devoir,  en  me  conformant,  religieufe- 
ment , à la  dernière  volonté  de  l’une  de 
mes  Ouailles! 
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Cette  dernière  difgrace  me  força  de 
quitter  Yorck  , & j’obtins  par  des  re- 
commandations, quoiqu’avec  beauçoup 
de  difficultés,  une  autre  Cure,  dans  le 
Comté  de  Lincoln. 

y y pafTai,  heureufement,  untems  afîèz5 
ocnfidérable;  j’y  devins  même  le  com- 
pagnon favori  du  Seigneur  de  la  ParoifTe. 
C’étoit  un  grand  ChafTeur , tout  cœur 
pour  fes  amis , âpre  dans  fes  reffenti- 
mens , ôc  implacable  envers  les  Bracon- 
niers. 

Il  fe  trouva  qu  a peu  près  depuis  le 
tems  que  j’étois  venu  dans  la  Paroifïe  , 
onvoloit  fi  impunément  les  lièvres  dans 
le  Parc  du  Seigneur  & dans  la  campa- 
gne des  environs , que  tout  le  monde 
crioit  contre  le  voleur.  Comme  je 
croyois  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  tra*» 
vailler  à découvrir  les  méchancetés  de 
quelque  efpêce  quelles  fufTent;  que  je 
cherchois  d’ailleurs  toute  les  occafions 
de  témoigner  toute  ma  reconnoilTance 

liv 
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à mon  Patron  , je  rodois , exadlement  ^ 
foir  & matin,  pour  tâcher  de  prendre 
fur  le  fait  mon  voleur.  Je  réuffis  enfin 
dans  mes  recherches , & le  furpris , à 
rinffant  même  où  il  tendoit  fes  lacets. 
Mais  qui  l’auroit  cru  ?...C’étoitle  Garde- 
Chalfemême  !...Quilecroiroit  encore?,. 
Cet  impudent  coquin,  fe  voyant  de'- 
couvert , eut  la  preTence  d’efprit  de 
crier  le  premier  au  voleur  ; & me  fai- 
fiffant  au  collet , il  me  traîna  tout  de 
fuite  à la  maifon  de  fon  Maître  !..  J’é- 
îcis  tellement  étourdi  de  cet  excès  d’ef- 
fronterie , que  je  m’entendis  accufer, 
fans  avoir  la  force  d’articuler  un  mot. . . 
Pour  completter  la  preuve  de  mon 
crime,  on  trouva,  en  me  fouillant,  quan- 
tité de  fils-de-fer , & d’autres  chofes 
dont  l’ufage  étoit  affez  connu,  & que 
mon  pendard  d’accufateur  avoit  adroi- 
tement gliflees  dans  mes  poches,  pen- 
dant qu’il  me  traînoit  vers  mon  Juge  I 
Bref,  mon  cher  Monfieur , jefus  em- 
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prifonné  , examiné  & convaincu  ; & 
après  avoir  efTuyé  toute  la  rigueur  de  la 
loi,  je  me  vis  enfin  obligé  de  chercher 
un  azile  en  cette  ville,  pour  éviter  le» 
avanies  qu’on  ne  cefToit  de  me  faire  a la 
campagne. 

Ce  feroit  pafTer  les  bornes  de  votre 
feuille,  que  de  vous  raconter,  en  détail, 
tous  les  malheurs  qui  me  font  arrivés  a 
Londres...  Je  me  borne  à vous  faire 
part  de  mes  aventures  de  la  nuit  dcr* 
nière. 

Je  retournois  chez  moi , après  minuitÿ 
venant  de  voir  un  ami  malade.  En  paf— 
fant  par  le  Strand ^ ayant  entendu, 
à quelque  diftance  de  moi  , un  bruit 
de  coups , & les  cris  d’une  femme  ; j’at 
doublé  le  pas  , & n’ai  pas  tardé  de 
voir  une  jeune  créature,  fort  jolie, à ge- 
noux , implorant  la  pitié  d’un  Soldat  qui  ; 
par  la  fureur  qui  éclatoit'dansfes  regards, 
& ayant  un  bâton  levé  fur  elle , fem- 
bloit  prêt  à lut  en  faire  fenlir  la  pefan- 
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& tout  fanglant  que  j’e'tois , j’ai  vole', 
fans  héfiier , à fon  fecours  ; & attendu 
que  je  fuis  alerte  & vigoureux , je  l’eus 
bientôt  délivré  de  leurs  griffes  ; & mon 
homme  en  a fait  l’ufage  le  plus  na- 
turel , en  s’enfuyant  de  toutes  fes  forces. 

Me  voila  donc  à la  merci  de  deux 
hommes , que  je  prends  pour  des  vo- 
leurs ; qui  d’abord  m’ont  faifi  fi  promp- 
tement au  corps,  que  je  n’ai  pu  m’é- 
chapper de  leurs  mains..  Mais  ce  qui 
m’a  plus  cruellement  terrafîe,  en  me 
couvrant  de  confufion,  ça  été  d’appren- 
dre que  c’étoient  deux  Baillifs  , qui 
venoient , pour  une  dette  de  trente  trois 
Guindés,  d’arrêter  ce  jeune  homme; 
& qu’il  falloit  que  je  donnaffe  caution 
pour  cette  même  dette , ou  marcher , fur 
le  champ , en  prifon  î 

Pour  terminer  mon  malheureux  re'cif, 
ils  m’ont  conduit  chez  l’im  d’eux  ; d’où 
j’ai  envoyé  chez  mon  hôte  qui , ayant 
en  main  pour  la  valeur  d’un  peu  plus 
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de  trente  pièces  à moi  , c eft-'a-dire , 
îout  ce  que  j’ai  au  monde,  a eu  la  bonté 
d’être  ma  caution. 

Par  un  principe  de  confcience  , fa- 
chant  que  je  m’étois  fait  réellement 
débiteur , j’aurois  payé  cet  argent  tout 
de  fuite , fi  je  n’avois  fongé  que  ce  Ca- 
valier , que  j’ai  délivré , feroit  peut-être 
aifez  honnête  homme , lorfqu’il  lira  ces 
particularités  dans  vos  feuilles , pour 
■ me  remettre  ce  que  je  fuis  engagé  de 
payer  pour  lui. 

Auffi-tôt  que  je  verrai  cette  lettre 
dans  votre  journal,  je  me  ferai  con- 
ïioître  à M.  Dodfley  , à qui  je  fou- 
haite  qu’on  remette  l’argent.  Ou  fi  ce 
Cavalier  préfère  de  venir , en  perfonne , 
& décharger  ma  caution  , M.  Dodflty  , 
pourra  lui  apprendre  où  l’on  peut  me 
trouver. 

Je  vous  fupplie  de  publier , auffi-tôt , 
cette  lettre , 6c  fuis  Monfieur  , Votre 
6cc,  W.  B. 


INTÉRESSANTES. 

P.  S,  Je  n’ai  point  parlé  des  gens 
du  Guet  dans  mon  hiftoire  de  la  nuit 
dernière  , parce  que  je  n’en  ai  ap- 
perçu  aucun.  Je  fuppofe  que  ce  n’é- 
toit  pas  l’heure  convenable  , pour  faire 
leur  ronde , ou  pour  être  à leurs  portes. 

Note  de  VEdit'eur, 

Le  bon  & trop  lîmple  Curé  ne  voÿoît 
pas  que  cette  circonftance  feule  ert  une 
preuve  que  ces  deux  prétendus  Baillifs 
n’étoient  autre  chofe,  que  de  nouveaux 
fripons.  Car  de  vrais  Baillifs  l’eufTent 
mené  d’abord  au  Corps- de-Garde  du 
Guet  , qui  en  cas  de  conteftation , les 
eût  conduits  tous  les  trois , chez  le  Juge 
de  Paix,  le  plus  voifin. 
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COPIE 

D’UNE  LETTRE  SINGULIÈRE 

DE  BOILEAU, 

AU  MARQUIS  DE  MIMEURE, 

C^E  n’eft  point,  Monfieur , un  faux 
bruit , c eft  une  vérité  très-conftante  , 
que  dans  la  dernière  afîemblée  qui  fe 
tint  au  Louvre  , pour  l’éleélion  d’un 
Académicien,. je  vous  donnai  ma  voix, 
& vous  la  donnai  avec  d’autant  plus  de 
raifon , que  vous  ne  l’aviez  point  bri- 
guée, & que  c’étoit  votre  feul  mérite 
qui  m’avoit  engagé  dans  vos  intérêt?. 
Je  n’étois  pourtant  pas  le  premier  à qui 
la  penfée  de  vous  élire  étoit  venue  ; & 
il  y avoit  un  fort  bon  nombre  d’ Aca- 
démiciens qui  me  paroifîbient  dans  les 
mêmes  difpofitions  que  moi.  Mais  je 
fus  fort  furpris , en  arrivant  dansTaffem- 
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blée , de  les  trouver  tous  changés , en 
faveur  d’un  M.  dt  Saint-Aiilaire , homme 
( difoit-on  ) d’une  fort  grande  réputa- 
tion , mais  dont  le  nom  pourtant , avant 
cette  affaire  , n’étoit  pas  venu  jufqu’à  . 
moi.  Je  leur  témoignai  mon  étonne-» 
ment,  avec  affez  d’amertume  ; mais 
l’on  me  fît  entendre , d’un  air  affez 
pitoyable , qu’ils  étoient  liés. 

Comme  la  brigue  de  M,  de  Sainte 
Auldîre  n’étoit  pas  médiocre , * ils  m’a- 
voient  écrit  en  faveur  de  cet  afpirant  à 
la  dignité  Académique.  Mais  par  mal- 
heur pour  lui , dans  l’intention  de  me 
faire  mieux  concevoir  fon  mérite , on 
m’avoit  envoyé  un  Poëme  de  fa  façon  , 
très-mal  vérfîfié  , où  , en  termes  affez 
confus , il  conjure  la  volupté  de  venir 
prendre  foin  de  lui  dans  fa  vieillefle , 

& de  réchauffer  les  reftes  glacés  de  fa 
concupifcence.  Voila  en  effet  le  but  oîl 
tend  ce  beau  Poëme  ! 

UM  Tr”Ti  l' i^p  s*  HT— !»■*  ^1— ^ 

Madame  la  DuchelTe  du  Maine  école  à la  tète. 
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Quelque  bien  qu’on  m’eût  dit  de  loi, 
j’avoue  que  je  ne  pus  m’empêcher  d’en- 
trer dans  une  vraie  colère  contre  l’Au- 
teur d’un  tel  Ouvrage.  Je  le  portai  à 
l’Académie  , où  je  le  laiflai  lire  à qui 
voulut;  & quelqu’un  s’e'tant  mis  en 
devoir  de  le  deTendre  , je  jouai  le  vrai 
perfonnage  de  Mifantrope ; ou  plutôt  j’y 
jouai  mon  propre  perfonnage  , le  cha- 
grin de  ce  Mifantrope  contre  les  me'- 
chans  vers  ayant  été,  comme  Molière 
me  l’a  confefle  plufieurs  fois  lui-même, 
copié  fur  mon  modèle. 

Enfuite  on  procéda  à l’éleélion  par 
billets;  & bien  que  je  fulTe  lefeul  qui 
écrivis  votre  nom  dans  mon  billet,  je 
puis  dire  que  je  fus  le  feul  qui  ne  pa- 
rut point  honteux  & déconcerté. 

V oila , Monfieur , au  vrai , toute  l’hif- 
toite  de  ce  qui  s’eft  palTé  à votre  oc- 
cafion  à l’Académie.  Je  ne  vous  en  fais 
pas  un  plus  grand  détail  , parce  que. 
M.  le  V etrur  m’a  dit  qu’il  vous  en 
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avoit  déjà  écrit,  fort  au  long.  Tout  ce 
que  je  puis  dire , c’eft  que  dans  tout 
ce  que  j’ai  fait , je  n’ai  fongé  qu’à  procu- 
rer l’avantage  de  la  Compagnie  , & 
rendre^' uftice  au  mérite. 

Cependant  je  vois  que,  par  là , je  me 
fuis  fait  une  fort  grande  affaire,  non- 
feulement  avec  M,  de  Saint- Aulaîre  , 
mais  avec  vous;  8c  que  je  fuis  plutôt 
l’objet  de  vos  reproches  que  de  vos  re- 
mercimens.  Vous  vous  plaignez,  fur- 
tout,  du  hazard  où  je  vous  expofois, 
en  vous  nommant  Académicien , à faire 
une  rnéchante  harangue. 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  la 
pourrez  faire  que  fort  bonne.  Mais 
quand  même  elle  auroit  été  mauvaife  , 
n’aviez-vous  pas  un  nombre  infini  d’il- 
luftres  exemples  pour  vous  confoler  ? 
Et  puis  votre  mérite , d’ailleurs,  ne  vous 
auroit-il  pas  foutenu  ? Eft-ce  donc  la 
première  méchante  affaire,  dont  vous 
feriez  forti  glorieufement  ? 
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Vous  dites,  qu’en  vous,  j’ai  pre'tendu 
dénommer  un  Bretteur  à l’Académie  ?.. 
Oui,  fans  doute;  mais  un  Bmreü/',  à 
la  manière  de  Céfar  & Alexandre* 
Eh  quoi  donc , aviez  vous  oublié  que  le 
bonhomme  Horace  avoit  été  Colonel 
d’une  Légion;  &n’étoitpas  revenu  fi  bien 
que  vous  d’une  très -grande  deiîaite  ? 
Cùm  frada  virtus , & minares  turpe 
Jolum  tetigere  mento.  Cependant  dans 
quelle  Académie  n’auroit-il  point  été 
reçu , fuppofé  qu’il  n’eût  point  eu  pour 
concurrent  M,  de  Saint- Aulairé  ? 

Enfin , Monfieur , vous  me  faites  con- 
cevoir que  je  vous  ai , en  quelque  forte , 
compromis  par  trop  de  zèle , puifque 
vous  n’avez  eu  pour  vous  que  ma  feule 
voix  ? 

Mais  fi  j’ôfe  faire  ici  le  fanfaron  , 
prétendez-vous  que  ma  feule  voix,  nort 
briguée , ne  vaille  pas  bien  vingt  voix 
mandiées  baflèment  ? Et  de  quel  droit 
prérendez-vous  qu’il  ne  foit  pas  permis 
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à un  Cenfeur  , foit  à droit,  foit  h tort , 
inftallé,  comme  moi , depuis  long-tems 
fur  le  Pdrnajje^  de  rendre,  fans  votre 
conge',  juflice  à vos  bonnes  qualités , 
& de  vous  donner  fon  fuiirage  pour 
une  place  qu’il  croit  que  vous  méritez  ? 

i^infi,  Monfieur  , demeurons  bons 
amis  ; & fur-tout , pardonnez-moi  les 
ratures  qui  font  dans  ma  lettre , puif- 
qu’elle  me  coûteroit  trop  h récrire,  & 
que  je  ne  fais  fi  je  pourrois  venir  à 
bout  de  la  mettre  au  nef, 

Du  refte , croyez  qu’il  n’y  a perfonne 
qui  vous  eiHme  plufque  moi,  & que 
je  fuis  très-affedlueufement,  &c. 

Defpreaux. 

P.  S.  Nous  avons  déjà  bu  plufieurs 
fois  a votre  fanté , dans  l’illuftre  Au- 
berge, où  l’on  boit  fl  fouvent , gratis , 
comme  vous  favez. 

A Paris,  4 Aoujl  ijoS 
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N.  B.  L’original  de  cette  lettre  a 
été  donné  par  Madame  la  Marquife 
de  Minzenre  , à Pircn. 

Une  des  fingularités  de  cette  même 
lettre  , eft  qu’elle  eft  prefque  fans  Ponc- 
tuation, & d’une  Orthographe  J déjà, 
vieille  , en  1706  , cependant  plus  que 
nouvelle  à l’égard  de  i’s  , fubftituée 
au  Z. 

Le  Marquis  de  Mïmeure  fut  reçu  en 
1709  à l’Académie;  ce  fut  la  Moue, 
qui  n’y  entra  qu’en  1710,  qui  lui  fit 
fon  difcours  de  réception. 


ANECDOTE 

CONCERNANT  BOILEAU. 


J^’enfance  de  ce  fameux  Saty- 
rique  avoit  été  confiée  à une  Nourrice 
de  Campagne , qui  l’avoit  emmené  dans 
fon  village , où  il  relia  plus  de  trois  ans. 
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Un  jour  qu’il  voulut  battre  un  gros 
Dindon , en  colère , l’animal  furieux  s’e'- 
lança  fur  lui , le  jetta  par  terre , & à 
grands  coups  de  bec  le  blelTa  à l’endroit 
où  le  malheureux  Abailard  fut  puni 
avec  tant  d’injuftice  & de  barbarie. 
Tous  les  fecours  de  l’art  ne  purent 
rendre  au  jeune  Boileau  les  dons  de 
la  Nature  : en  forte  qu’il  fe  vit , pref- 
qu’en  nalflànt,  hors  d’e'tat  de  pouvoir 
jamais  goûter  les  plaifirs  de  l’Amour 
&.  de  l’Hymen. 

Comme  il  relTentoIt,  de  tems  en  tems, 
des  douleurs  à la  partie  par'  laquelle 
il  n’étoit  pas  un  Achille^  il  découvrit 
fon  état  à feu  M.  Gendron^  célèbre  Doc- 
teur en  Médecine , de  la  faculté  de 
MontpeUler  y dont  il  connoiflbit  les  lu- 
mières & la  probité  , qui  d’ailleurs 
étoit  fon  ami,  & qui  a occupé  après 
lui  la  maifon  qu’il  avoit  k Auteuil,  Il 
fit  promettre  k ce  Médecin  , qu’il  lui 
' garderoit  le  fecrei  fur  uji  accident  qui, 
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tout  Tragique  qu’il  eft,  prête  toujours  • 
à la  plaifanterie.  Il  craignoit , avec  raifon, 
les  Epigrammes  & les  Couplets  de 
tant  d’ Auteurs  qu’il  ne  mênageoitguères, 

& qui  n’auroient  pas  manqué  de  l’at- 
taquer par  fon  endroit  fenfible. 

M.  Gendron  fut  difcret,  pendant  la 
vie  de  fon  ami  ^ & ce  ne  fut  qu  après  fa 
mort,  qu’il  apprit  cette  circonftance 
à feu  M.  le  Nain^  Intendant  de  Lan- 
guedoc , qui  la  raconta  à plus  d’une 
perfonne  digne  de  foi,  de  qui  nous 
la  tenons. 

Cette  découverte  eft  d’autant  plus 
întérelTante , qu’on  y trouve  la  caufe  • 
immédiate  de  l’humeur  dure  & cha- 
grine de  Boileau  ; de  la  févérité  de 
fa  Poëfie  & de  fes  mœurs , du  fiel  de 
fa  plume , de  fes  Satyres  contre  les 
femmes , de  fon  averfion  pour  l’Opéra  , 
de  fon  antipathie  enfin  contre  le  tendre 
Quinaut , dont  les  vers  n’éroient  diélés 
que  par  l’Amour, 
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Le  difcours  que  Boileau  prononça 
iorfqu’ilfut  reçu  à l’Académie  Françoife, 
ïi’ayant  .été'  trouvé  bon  ; on  lui  envoya 
les  quatre  vers  fuivans  : 

Boileau  nous  die  dam  fon  écrit, 

Qa’il  n’eft  pas  né  pour  l’éloquençc. 

Il  ne  dit  pas  ce  qu’il  en  pente  ; 

Mais  je  pente  ce  qu’il  en  Hit. 

. Boileau  allant.,  un  jour , toucher  fa 
penfion  au  Tréfor- Royal , remit  fon 
Ordonnance  à un  Commis  qui , y lifant 
ces  paroles  .*  A caufe  de  la  fatisfadion 
que yèji  Ouvrages  nous  ont  donnés , lui 
demanda  de  quelle  efpèce  étoient  fes' 
Ouvrages  ? De  Maçonnerie , ( répondit, . 
gravement  , le  Satyrique  ) Je  fuis  Ar^ 
chitede,,.  Pnye^, 

$ 

Quand  Af.  Brouffin  fut  que  Boileau 
-faifoil  une  Satyre  fur  un  feftin , il  tâcha 


I 
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de  l’en  de'tourner,  difant  que  ce  n’e'toit 
pas  un  fujet  dont  il  fût  k propos  de 
plaifanter  : » Attaquez  plutôt  les  hy- 
» pocrites  ? ( ajoutoit-t-il,  très-férieufe- 
» ment  ) Vous  aurez  pour  vous  tous 
» les  honnêtes  gens...  Croyez  moi , mon 
» ami , ne  badinez  pas  là  deflus  ? » 

On  croit  a(Tez  inutile  d’ajouter  ici , 
que  M.  Broujjla , & fes  amis , almoient 
la  bonne-chère. 

Mademoifelle  de  Lamoignon , qui 
étoit  vraiment  pieufe , ne  trouvoit  pas 
bon  que  Boileau  fît  des  Satyres , attendu 
qu’elles  bleffent  la  Charité'. — » Mais 
5^  ne  me  permettez  vous  pas , ( lui  dit- 

V il  un  jour  ) d’en  faire  contre  le  Grand 
9 Turc , ce  Prince  infidèle , l’ennemi 
» de  notre  Religion? — » C’efl:  un  Sou- 
» verain.  Il  ne  faut  jamais  manquer  de 
» refpeèf  aux  perfonnes  de  ce  rang. — ‘ 

V Mais  contre  le  Diable,  vous  me  le 

» permettez 
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permettrez  bien  ? — ' Il  ne  faut  jamais 
» dire  du  mal  de  perfonne.'« 

Il  fe  trouvoit,  un  jour,  dans  une  com* 
pagnie  de  Dames , où  l’on  parloit  beau- 
coup de  la  prife  de  Mons  y & au  moment 
qu’il  felevoit  pourfortir,  une  Précieufe 
fe  lève,  l’arrête,  & lui  dit,  qu’il  ne 
fortiroitpas  qu’il  n’eut  fait  un  Quatrain 
fur  cette  nouvelle  conquête  de  notre 
grand  Roi.  Il  voulut  envain  s’en  dé- 
> fendre  ; & de  dépit  lâcha  les  vers 
fuivans : 

JHons  , nous  dic-on  , étoit  une  Pucelle , 

Qu’un  grand  Roi  gardoit  avec  foin. 

Louis  U Grand  en  eut  bcfoin 
Motisic  rendit ..  Vous  eutCez  faic  comme  elle. 

Un*  Poëte  Languedocien  , nommé 
Robin , apprenant  la  mort  de  Boileau  , 
fît,  à ['Impromptu^  dit-on  jles  vers  ci- 
deffous  : 

Le  Critique  fameux,  qu’on  appelloit  Boileau , 

Repôfe  avec  fa  Mufe  au  fond  de  ce  Tombeau} 

Tome  VI.  . R.  ' 
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Mais  quand  nos  veeaxpourroicntie  placer  près  des  Ange», 
En  tlifant  pour  fon  âme  un  feul  De  Frofundis  i 
Que  feroit-il  en  Paradis  è 
On  n’y  chante  que  des  louanges. 

Le  jou-r  que  le  Préfident  de  Mefrnes 
•fiit  reça  k l’Académie  Françoife  , Boi-- 
leau , courant  à fa  rencontre  , lui  dit  : 
» Moniteur,  je  me  hâte  de  venir  à vous, 
s>  afin  que  vous  me  félicitiez  de  vous 
^ avoir  pour  confrère.  » • • ■ 


* 

* 
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ANECDOTE  ANGLOISE.^’ 

U N Turc , _ qui  fe  faifoit  nommer 
Heii>y^  &;qui  avoit  la  réputation  d’être 
fort  riche , étoit  logé  depuis  plufieurs 
années  dans  une  maifon  magnifique  , 
mais  écartée  à deux  milles  de  Londres, 
qu’il  avoit  achetée  6c  embellie, par  des 
4épenfes  continuelles.  Les  jardins  étoient 
• .vafles,  les  bâtimens  d’une  grande 
étendue)  & comme  il,  n y avoit  point 
d’autres  maifons  dans  le  voifinage , à la 
diftance  de  plus  d’un  mille , &.  que  M. 
Herhy  n’entretenoi  laucune  communi- 
cation avec  les  Anglois , peu  de  per- 
fonnes  connoilToient  l’intérieur  de  cette 

V 

.belle  folitude.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’e.ût  un 
très-nombreux  domeftique  : mais  la  plit- 

■*  Arrivie  en  i-jii  tirée  des  Papiers  Anglais^ 

dè  1734.  ■ . . . 

• Kij 
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part  etoient  des  Turcs  qu’il  avoit  ame- 
nés de  fon  pays,'&  qui  paroiflbient 
lui  être  fort  attachés. 

Pendant  que  M.  Herby  fe  tenoit  ren'»  ' 
fermé  dans  cette  retraite  , d’où  41  ne 
fortoit  que  pour  fe  faire  voir  quelque 
fois  à la  Bourfe , & fur  le  Port  ; plu- 
sieurs familles  de'  Londres  avoient  vit 
difparoitre  de  leurs  maifons  de  jeunes 
üHes, fort  aimables,  & dont  on  attribuoit^ 
la  fuite  au  libertinage,  bu  à la  féduc- 
tion  de  leurs  amans.  Dans  une  ville  de  ‘ 
la  grandeur  de  Londjres , ces  fortes  d’a- 
ventures ne  font  pas  aflez  d’éclat  pour 
donner  lieu  ' à des  recherches  incom- 
modes, Le  plus  grand  foin  des  parens 
mêmes  étoit  de  cacher  leur  perte  ; & 
l’impoflibilité  d’y  remédier,  6t  qu’infen- 
fiblement,  ils  s’en  confolèrent.  D’ailleurs 
^ui  fe  ferôit  défié  que  tant  de  Beautés 
Angloifes  fuflênt , volontairement , au 
pouvoir  d.’un  Turc! 

. C' étoit  j^éanraoins  chez  M,  Herby 


J 


( 
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qu’il  s’en  trouvoit  une  douzaine,  des  plus 
charmantes!..  Et  fi  la  plupart  d’entre.  - 
elles  y avoient  été  attirées  par  adrefle, 
il  avoit  trouvé  le  fecret  de  leur  rendre 
leur  efclavage  fi  agréable,  qu’elles  en 
auroient  regardé  la  fin,  comme  un  mal- 
heur. Il  eft  vrai  qu’elles  nétoient  pas 
d’une  naüTance  bien  diftinguée  : mais  la 
Beauté  eft  de  toutes  les  conditions;  & 
pour  un  Turc,  fur- tout , il  fuffifoit 
quelles  fulTent  aflez  belles , pour  lui 
paroître  aimables. 

La  première  qu’il  avoit  attirée  dans 
fa  raaifon , étoit  une  Lingère  , qu’il 
avoit  gagnée,  à force  de  préfens.  Celle- 
ci  avoit  contribué  à lui  en  attirer  d’autres: 
car  la  crainte  du  partage  avoit  fait  moins 
d’impreflion  fur  elle,  que  l’ennui  de 
fe  voir  condamnée  à une  folitude  cout 
tinuelle. 

La  Lingère  avoit  plufieurs  amies  , 
aufti  jolies  qu’elle  , & l’envie  de  les 

avoir  pour  compagnes,  l’avoit  fait  en- 

K iij  - 
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trer  avec  joie  dans  les  ide'es  de  M, 

' ÿerhy. 

Elle  avoir  écrit , d’abord , k celles  . 
qu’elle  connoilToit  les  plus  faciles  j Sc 
fans  leur  marquer  le  lieu  de  fa  demeure , 
dont  elle-même  ignoroit  le  nom,  elle, 
leur  avoit  fait  une  peinture  fi  agréable, 

, 6c  de  tout  point  fi  féduifante  des  plaifirs 
qu’elle  y goûtoit , qu’elle  les  avoit  fait 
aifément  confentir  à lui  rendre  enfemble 
une  Tifite  , ainfi  qu’à  fe  laüTer  conduire 
par  la  perfonne  quelle  avoit  chargée 
de  fes  lettres. 

Un  carofie  que  M.  Herhy  avoit  en- 
voyé jufqu’aux  murs  de  Londres , les 
avoit  reçues  & les  lui  avoit  amenées, 
Elles  étoient  trois;  & pour  mieux  fi- 
gnaler  leur  arrivée , il  avoit  étalé  fes 
meubles  les  plus  précieux , & tout  ce 
qui  pouvoir  donner  la  plus  haute  idée 
de  fes  richefles.  Et  en  effet  on  verra, 
par  la  fuite  de  cette  hiftoire , qu’elles 
étoiçnt  immenfes;  les  bijoux  & les  eu- 
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rîofîtés  brillatites  ,tout  en  un  mot  ce  qui 
ëtoit  fait  pour  éblouir  les  yeux  des  fem- 
mes, y paroilToit  femé,  avec  profufion; 
& la  Lingère  avoir , fur-tout , eu  foiuF 
de  fe  couvrir  des  parures  les  plus  bril- 
lantes &,  les  plus  recherchées. 

C’eft  dans  cet  état  quelle  avoir  reçu 
fes  trois  amies  j & la  defcription  qu  elle 
leur  avoit  faite  de  fon  prétendu  bon- 
heur, avoir  achevé  d’ajouter  à l’idée 
que  s’en  faifoit  chacune  d’elles  i d’où 
il  paroi tra  moins  extraordinaire  que  trois 
petites  Bourgeoifes , qui  peut-être  n a- 
voient  rien  vu  de  plus  Beau  que  leurs 
boutiques , neuifent  pas  manqué  de  ce 
lailTer  prendre  h tant  de  magnificence. 

Lefentiment  de  la  jaloufîe  avoit  fans 
doute  fuccédé  à celui  de  l’admiration..,. 
Mais  la  Lingère  n’avoit  pas  tardé  à leur 
faire  entendre,  qu  elle  s’eftimeroit  heu- 
reufe  , en  cas  qu  elles  voulurent  parta- 
ger fon  bonheur. 

'Le  Maître,  qui  e/Feélivement  joignoit 

K iv 
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a la  bonne  mine,  un  naturel  fort  doux, 
& qui  de  derrière  un  paravent,  avoir 
prete'  l’oreille  , étant  venu  tout  à coup 
a paroitre  , avoit  achevé  par  les  propos 
les  plus  gracieux  & les  louanges  les  plus 
flatteufes , de  les  difpofer  à toute  la  con— 
ïiance  que  tant  de  prévenances  avoient 
eu  droit  de  leur  inlpirer. 

C eft  ainfi  que  M..  Herby  avoit  com- 
mence fon  établi/Teraent , dans  lequel 
il  en  avoit  attiré,  fuccelïïvement,  plu- 
sieurs autres , & qu’il  étoit  venu  à bout, 
par  fa  complaifance  & par  la  vie  déli- 
cîeufe  qu  il  leur  avoit  fait  mener,  de 
les  rendre  au  plus  contentes  de  leur 
fort.,  Et  il  faboit  etre  en  effet  auffi  riche 
qu’il  l’e'toit , pour  pouvoir  fubvenir  conf- 
tament , à une  pareille  dépenfe  ! 

' Les  engagemens  qu’il  avoit  avec  fes 
douze  Maitrefîes  f car  le  nombre  s’en 
étoit  accru  jufque-là)  s’étendirent  même 
bientôt  plus  loin  , c’eft-à-dire , qu’il  fe 
trouva  force  de  pourvoir  à l’entretien 


« 
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de  leur  famille:  la  crainte  detre  de'- 
couvert,  an  cas  qu’il  s y fût  refufé,  lui 
en  avoit  fait  une  ne'ceffitë  .indifpen- 
fable.  . . Et  voici  comme  la  chofe  fe 
pafla.  ~ . , 

Une  de  ces  filles , commençant  à 
s’ennuyer  de  fa  retraite,  le  prefTa^un- 
jour,  de  lui  accorder  enfin  la  liberté 
de  voir  fon  père  & fa  mère  , qu  elle 
fuppofoit  fort  affligés  de  fon  abfence. 
foif  par  caprice,  foit  par  tendreffe  na- 
turelle , elle  accompagna  cette  prière 
de  tans  d’inftances  &.  de  larmes , qu’elle 
obtint  une  partie  de  ce  quelle  fou- 
haitoit.  M.  Herby  forma  lui-même  le 
plan  de  cette  entrevue,  & fe  propofa 
d’en  tirer  autanrde  plaifir  que  faMaî- 
trefTe,  Ce  fut  de  faire  amener  le  pèré 
& la  mère  , qui  n’étoient  pas  gens  dé 
condition  relevée  , de  les  y faire  con- 
duire par  des  chemins  détournés,  & 
de  les,  recevoir  avec  tant  d’honneurs  & 
_de  magnificence,  quil  put  fe  faire  uni 
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vrai  dîvertiflement  de  leur  furprife  & 
de  leur  embarras. 

■ Ces  ‘bonnes*  gens , qui  avoient'  ete 
ve'ritablemfent  àfflige's'de  la-pertè'de 
leur  fille  , neureni  pas  plutôt  reconnu 
fa  main , dans  la  lettre  qu’elle  leur  écri- 
voit,  qu’ils  brûlèrent  d’envie  de  la  revoir. 
Elle  leur  parloit , d’ailleurs,  de  fa  for- 
tune , comme  fi  elle  eût  été  la  pre- 
mière Reine  du  monde , & les  invitoil 
à venir  s’en  aflurer  par  leurs  propres 
yeux.  Le  Porteur  de  la  lettre  ne  leur 
recommanda  que  le  filence  & la  dif- 
crétion  ; puis  convenant  avec  eux  du 
jour  de  leur  départ , il  promit  de  les’ 
venir»  prendre  dans  un  bon  paroïîe.  ’ 

> L’ordre’  étoit  donné  de  prolonger  fi 
bien  le  tems , par  les  détours  qu’on 
leur  fit  faire  fur  la  route , qu’ils  ri’ar- 
rivèreiit'  chez  M.  Herby , qu’à  l’entrée 
de  la  nuit. 

Tout  s’étoit  préparé  pendant  cet 
intervalle  à l’acçueil  qu’il  vouloit  leur 
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faire.  Les  appartemens  ëtoient  embellis 
par  les  décorations  les  plus  riche?  & les 
plus  extraordinaires.  Les  bougies  n’a- 
voient  pas  été  épargnées,  pour  relever 
J’éclat  des  meubles,  ôc  frapper  d’autant 
plus  vivement  l’imagination  defes  hôtes. 
Comme  c’étoit  pour  leur  fille , qu’on 
donnoit  cette  fête,  il  avoir  voulu  que 
fes  onze  compagnes  contribuafTent  de 
leur  mieux  , à tout  ce  qui  pouvoit  lui 
faire  honneur.  Elles  furent  vêtues  plus 
fimplement  qu  elle  , afin  qu’elles  puf- 
fent  pafTer  pour  fes  fuivantes , quoique' 
cette  fimplicité  même  ne  fût  pas  en  effet 
moins  magnifique.  Pour  elle , rien  n’eV 
toit  fi  riche  & fi  brillant  que  fa  parure^ 
Elle  fut  placé , fous  un  dais , dans  un 
fauteuil  doré,  tandis  que  toutes  les  aur 
très  & M.  Herby  même,  qui  vouloit 
être  regardé  comme  fon  premier  do-' 
meftique,  étoit  debout,  à quelque  dif- 
tance , dans  une  pofture  aufîi  foumife 
que  refpedueufe.  Tous  les  Valets 
; K vj 


' Dini-izcfi  l.y  Google 


228  Pièces' 

Turcs  de  fa  maifon  , fe  tenoient  dans  les’ 
antic+iambres. 

Cette  fçène  que  A7.  Herhy  vouloit' 
fe  donnei*  , ne  pouvoit  mancfuer  d’être 
agréable  ; auffi  réuffit-elle  au-delà  de 
fes  efpe'rances, 

Les  deux  bons  Bourgeois  de  Lon- 
dres , fe  crurent  dans  une  Maifon 
Royale  j & s’imaginèrent  que  leur  fille 
étoit  devenue  , tout  au  moins  , une 
Princeiî’e  d’Angleterre.  On  leur  donna 
un  fpîendide  • fouper  , oii  ils  furent 
fervis  auffi  refpeêlueufement  que  leur 
fille  ; & pour  mettre  le  comble  à 
leur  joie  , ils  reçurent  d’elle  , en  la 
quittant , un  gros  fac  d’écus , qui  acheva 
de  leur  prouver  clairement  , que  tout  - 
ce  qu’ils  avoîent  vu  n’étoit  rien  moins 
qu’un  fonge  ; & l’on  eut  foin  , en 
les  faifant  partir  avant  la  fin  de  la  nuit, 
de  les  promener  long-tems  à travers 
des  chemins  détournés , pour  empêcher  ' 
qu’ils  ne  puiîent  feupçonner  d’oii  ils 
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venoient  de  recevoir  un  fi  brillant  ac- 
cueil. 

' Cependant  , quelques  précautions 
qu’on  eût  pu  prendre  , on  ne  trompa  , 
point  tout  à fait  les  foupçons  du  père , 
qui  étoit  homme  de  bon  fens.  Il  avoit 
déjà  remarqué,  en  venant,. que  la  voi- 
ture avoit  fait  plufieurs  détours.  Les 
réflexions  qu’il  fit  en  fort^nt  de  cette 
belle  maifon , fur  l’état  où  il  avoit  vû 
fa  fille  , &.  fur  le  peu  d’explications  qu’il 
en  avoit  tirées , eu  égard  à la  caufe  ex- 
traordinaire de  fa  fortune,  ajoutèrent  en^ 
coreà  fes  premiers  foupçons,  &.  le  rendi- 
rent d’autant  plus  attentif  à obferver  le 
chemin  par  lequel  on  le  reconduifoit  ; la 
nuit  même  n’étant  pas  abfolüinent  affez 
fombrepour  qu’il  ne  pût  faire  aucune  re- 
marque, il  en  fit  aflez  pour  s’afiiirer  de 
pouvoir  , le  lendemain  , le  recon- 
noître.  Audi  fes  recherches  réuflirent- 
elles.  Ayant  appris  que  M.  Herhy  étoit 
iin  Turc  , extrêmement  opulent , il 
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ne  douta  pas  un  inftant  qu’il  n’eut  dé- 
bauché fa  fille. 

Après  s’être  un  peu  livré  au  reflênti- 
ment  d’avoir  également  été  trompé, il  prit 
le  parti  de  s’en  confoler , en  tirant  de  la- 
venture  tout  le  prix  qu’il  pourroit  pour 
'fa  fortune  : une  fête  qui  n’avoit  duré 
qu’une  nuit,  & un  fac  d’écus , lui  pa- 
rurent un  prix  trop  modique  pour  l’hon- 
neur de  fa  fille. 

Sur  quoi  prenant,  tout  a coup,  la  plu- 
me , il  marqua  au  Sultan  fubalterne , 
avec  beaucoup  de  hauteur , non  feule- 
ment qu’il  le  connoilToit  comme  un  ra- 
vilfeur  de  jeunes  filles  fans  expérience  ; 
mais  que  s’il  ne  recevoir  un  dedom- 
magement proportionné  à l’infulte  faite 
tant  à lui-même  qu’à  la  fienne  , il  étoit 
fermement  réfolu  d’implorer  contre  lui 
toute  la  rigueur  de  la  Juftice. 

L’amour  de  la  paix  , l’ignorance  des 
loix  du  Pays , &:  d’autres  raifons , que 
l’oii  faura  bientôt  ^ déterminèrent 
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Herhy  à fe  prêter  au  moyen  indiqué 
de  terminer  promptement  cette  affaire. 

Il  fut  convenu  , qu’indépendarament 
d’un  gros  prêfent , il  feroit  au  père  une 
penfion  annuelle , aufli  longtems  que 
là  fille  confentiroit  de  vivre  avec  lui. 

Bientôt  les  autres  filles  , auxquelles 
eétte  aventure  ne  put  refter  long-tems 
cache'e,  ayant  fouhaité  les  mêmes  faveurs 
pour  leur  famille  ; M.  Herby^  crai^ 
gnant  les  conféquences  de  leurs  mur- 
mures , & qui  pouvoit  beaucoup  donner 
fans  s’appauvrir  , prit  le  parti  de  les 
fatisfaire , & fe  trouva  confëquemment 
le  père  de  douze  filles  &■  de  douze  fa- 
milles. 

Mais  fi  jufqu’ici  cette  aventure  eut , 
a certains  égards  , pu  être  envifagée  - 
d’un  côté  alTez  comique;  on  avouera 
bientôt  que  rien  n’eft  en  effet  ni  plus 
tragique  , ni  plus  inattendu  que  le  dé- 
nouement , qui  ne  tarda  pas  à s’en 
futvre,  , ...  .... 
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Un  matin  , qu’iih  domeftîque 
de  M.  Herby  entroit , à,  l’heure  de 
fon  lever dans,  l’appartement  de  fon 
Maître , qu’on  fe  peigne  fa  furprife  6c , 
fon  ^pouvante  , en- le  trouvant  fans  tête, 
percé  de  coups , & à côté  de  lui  l’une 
de  les  Maîtrefles , égalenaent  fanglante, 
& qui  venoit , k .peine, . d’expirer! -Et 
en-  jettant  les  yeux  fur  le  cabinet qui 
rènfermoit- lès  richefles'du  défunt , d’en 
voir  la  porte , crochetée  ,1a  caifle  vuide , 
6c  tout  ce  qu’il  a voit  d’efièts  les  pluS  pré-» 
cièux,  difparus  !. 

Ce  qu’on  a pu  recoeillir  de-plus  po-  • 
litif.  fur  cet  étrange  événement , c’eft 
que  les  clameurs  du  domeftique.  ayant 
aulîî-tôt  attiré  tovites  les  filles  6c  tous 
les  autres  domefl:iq!:e's  dans  la  chambre  ; 
en  s’apperçut  quül  manquoit  deux  va- 
lets Turcs,  qui  n’ont  pas, reparu  depuis, 
quélques  rc:cher.  hes  qu’on,  ait  pû  faire 
pour  les  retrouver  , 6c  que  l’or  feul , 
indépendemment  des  pierreries , à la 
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connoiflànce  des  domeftiques , montôit 
au  de-la  d’un  million  ; que  la  Juftice> 
qui  fur  le  champ , fut  appellée  , fe 
trouva  d’autant  plus  embarraflee,  au  récit 
de  ces  eirconftances , qu’attendu  qu’en 
Angleterre,  on  n’arrête  point  les  gens 
fur  de  fimples  vraifemblances , les  filles 
& les  domeftiques  eurent  également  la 
liberté  de  fe  retirer  ' 

» 

( Les  Efclaves  Turcs,  n’îyant  alors  plus 
d’intérêt  de  déguifer  , ni  le  nom , ni 
. les  affaires  de  leur  Maître , ne  balancè- 
rent pas  à déclarer  tout  ce  qu’ils  en  fa- 
voienti*  «. 

Le  véritable  nom  de  M.  Herby^étoii 
Cidel  Açviet.  Il  étoit  de  Gonftanti-- 
nople , & l’un  des  plus  grands  & plus 
opulens  Seigneurs  de  l’Empire  Otto- 
man. 

Une  paflion  ambitieufe  avoit  caufé 
* 

toutes  fes  infortunes.  Ayant  porté  fes 
defirs  jufques  fur  une  des  filles  du  Sultan, 

•X 

il  avoit  eu  la  hardieffe  d’afpirer  à l’épou- 
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fer , & pendant  plufiears  années  n’a- 
voit  rien  négligé  pour  y parvenir.  Un 
Backa^  plus  puiflant  & plus  en  faveur, 
l’avoir  emporté  fur  lui  : Mais  favorifé 
par  l’Amour  autant  que  fon  rival  par  la 
fortune',  il  s’étoit  fait  aimer  de  la  jeune 
- Sultane  , & avoit  entretenu  avec  elle  , 
par  le  moyen  des  marchandes  & des 
Juives  qui  entrent  au  Sérail , un  com- 
merce de  galanterie , Jufqu’au  p»int  , 
dès  qu’elle  fut  mariée , de  la  faire  con- 
fentir  à la  fuite , pour  fe  dérober  l’un 
& l’autre  à la  vengeance  du  grand  Sei- 
gneur & du  Bacha , fous  prêt  Ate  qu’jl 
craignoit  vraiferablablement  d’être  trahi 
parles  confîdens  de  leur  intrigue.  Il  avoit 
chargé  un  vaifleau  de  fes  richefles  ; & 

-la Sultane,  après  avoir  fait  main-bafle  fur 
le  tréfor  de  fon  mari,  ils  s’étoient  heu- 
reufement  rendus  à Venife  , ou  ils 
avoient  vécu  , dans  Vlncognito  fort 
tranquilles,  jufqu’à  la  mort  de  la  Sul-  • 
tane. 
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, Le  cliagrin  que  lui  avoit  caufée  cette 
perte , & la  crainte  d’être  enfin  re- 
connu , tôt  ou  tard , dans  une  Ville , fi 
voifine  de  la  Turquie , le  portèrent  à 
changer  d’azile.  Ayant  oui  parler  des 
avantages  qu’un  étranger  quelconque , 
trouve  en -Angleterre , qui  eft  l’extrê- 
mité^du  monde  pour  un  Turc,  il  re- 
monta fur  le  même  vaifTeau  qui  l’avoit 
porté  à Venife,  & vint,  droit  à Lon- 
dres , avec  toute  fa  fortune, 

Plufieurs  marchands  Turcs, qui  y font 
établis , ont  dépofé  qu’il  y étoit  arrivé, 
depuis  fix  femaines,  trois  hommes  de 
leur  pays , avec  lefquels  ils  ont  eu  plu*- 
fleurs  entretiens  , fans  avoir  pu  décou- 
vrir le  vrai  fujet  de  leur  voyage.  Ils 
faifoient  feulement  entendre  qu’ils  fe 
trouvoient  chargés  d’une  commiffion 
importante,  & s’informoient  avec  beau- 
coup de  curiofité  , du  nom  & de  la 
fituation  de  tous  les  Turcs,  qui  font  à 
Londres  : & qu’il  étoit  fur-tout  bon  d’ob- 
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ferver  , que  ces  trois  Turcs  avoient  pris 
conge'  de  leur  hôte,  pour  retourner, 
difoient  ils,  dans  leur  patrie,  le  jour 
même  qui  avoit  précède'  la  mort  de 
Cidel  Acmet, 

Cette  dernière  circonftance  , j'^ointe 
h la  fuite  des  deux  Valets  & à l’im- 
poffibilité  qu’il  y auroit  eue  pour  deux 
hommes  de  tranfporter  un  Million  en 
or , & quantité  de  Pierreries , avec  la 
connoilTance  qu’on  avoit  d’ailleurs  de 
l’enlévement  de  la  Sultane,  ainfi  que  le 
reflentiment  que  le  Grand  Seigneur  6t 
fon  Gendre  ont  dû  concevoir  de  cet 
outrage  \ toutes  ces  raifons,  dis -je, 
purent  porter  à croire  que  les  affaffins 
d’ Acmet  étoient  des  ëmiïïaires  dépêchés 
de  Conftantinople , qui  avoient  gagné 
deux  de  fes  principaux  domeftiques,  pour 
avoir  la  facilité  d’exécuter  plus  furement 
leur  coup;  fa  tête  qu’ils  ont  coupée  , ' 
efl:  encore  une  circonftance  qui  favorifa 
ce  foupçon.  Et  ils  ne  l’ont  emportée,  fans 
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doute  , que  pour  rendre  témoignage  de 
leur  fuccès , ôt  pour  fatisfaire  pleine- 
ment la  vengeance  de  ceux  qui  les  ont 
employés.  On  raconte  plufieurs  traits 
femblables,qui  confirment  cette  opinion, 
& avec  d’autaat  plus  de  raifon , qu’il  eft 
même  arrivé  fouvent  que  des  efdaves 
Turcs,  chargés  par  leurs  maîtres  de  les 
défaire  d’un  ennemi, ont  employé  jufqu’à 
vingt  ans  à le  pourfuivre,  & n’ont  ôfé  re- 
paroître  qu’aptès  avoir  exécuté  cet 
tordre. 
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D’UNE  CHRONIQUE  DE  PERSE, 

I 

De  Vannée  5jo  de  VHégyre. 

S BAS  C A RU  LC  Alt, notre  Sou- 
Yerain  Maître,  trouva- bon  de  confier 
à fon  Serviteur  Mjyrfa  ,■  le  Gouverne- 
ment de  la  Province  àe'Tauris,  . 

Jamais  la  corruption  ne  fit  pancher 
«n  faveur  de  l’injulHce  la  balance  qui 
e'toit  entre  les  mains  de  ce  Gouver- 
veur  ; & le  tenis  de  fon  Adminifira- 
tion  fut  une . de  ces  heureufes  époques 
«îi  T’on  vit  rinnocence^protége'e , la 
fcience  honorée  & lïnduilrie  récom- 
penfée.  Myrfa , par  une  fi  belle  &.  fi 
rare  conduite  , étoit  devenu  un  objet 
d’admiration  pour  tous  les  yeux,  & un 
Tujet  d’éloges  pour  toutes  les  bouches- 
Mais  il  étoit  aifé  d’obferver  qu’au  rai- 
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lieu  des  biens  dont  il  etoit  la  fource, 
fon  propre  bonheur  ne  trouvoit  au- 
cune augmentation.  Devenu  trifte  6c 
mélancolique , tout  fon  loilîr  e'toit  donné 
à la  folitude  ; s’il  étoit  dans  fon  Palais , 
il  y reftoit  feul , aflis  fur  un  fopha  ; s’il 
fe  promenoit , fa  démarche  étoit  lente  , 
& les  yeux  bailTés  en  terre  ; ne  s’ap- 
pliquant plus  qu’avec  répugnance  aux 
affaires , il  réfolut  enfin  d’abandonner 
le  foin  d’un  Gouvernement , qui  n’é- 
toit  plus  ï fes  yeux , qu’une  continuité 
de  travaux , devenus  pour  lui  trop  pé- 
nibles. 

Après  avoir  obtenu  la  permiffion  de 
paroître  devant  le  Trône  de  notre  Sou- 
verain Maître  j interrogé,  par  lui  fur  Je 
fujet  de  fa  demande  ; » Daigne,  dit- 
» il , pardonner  à ton  efclave , fi  Myrfa 
» üfe  mettre  aux  pieds  du  grand  Abbas 
» l’emploi  qu’il  a daigné  lui  confier, 
» dans  le  plus  beau  pays  du  monde  !., 
» Mais  la  plus  longue  vie , eft  à peine 
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» un  période  fuffifant  pour  fe  préparer 
» à la  mort  ! Toutes  les  autres  affaires 
» font  aufîî  vaines  que  le  travail  d’une 
» fourmi  fur  le  chemin  d’un  voyageur, 
» fous  le  pied  duquel  elle  eft  anéantie 
» lorfque  molhs  elle  y compte!... 
» Permets  donc  que  je  me  prépare  à 
» l’approche  de  l’Eternité?  Souffre,  qu  a 
» l’aide  de  la  folitude  & du  filence  , 
» je  me  familiarife  avec  les  fublimes 
» Myftères  de  la  Religion,  jufqu’au 
V moment  où  l’Eternité  viendra  fe  dé- 
» voiler  à mes  yeux , en  me  mettant 
» aux  pieds  du  Tribunal  de  l’Etre  Su- 
9 prême?  » En  finiffant  cette  courte 
& touchante  harangue , Mytfa  tomba , 
la  face  contre  terre,  & fe  tut. 

Myrja,  lui  dit  Abbas^  après  un  mo- 
ment de  réflexion , m’a  rempli  de  ter- 
reur & d’incertitude  1 . ..  L’effroi  qu’il 
me  caufe  eft  femblable  à celui  qu’é- 
prouve un  homme,  lorfque,  tout-à-coup, 
il  s’apperçoit  au  bord  d’un  précipice  !.. 
‘ . Je 
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Je  ne  puis  cependant  déterminer  û mon 
danger  eft  réel  ou  chimérique,  Mes 
jours , comme  les  tiens , C 
trop)  quelques  longs  qu’ils  puiïïent  être 
encore  , font  à peine  un  inftant  vis- 
k-vis  de  l'Eternité  !...  Mais  fi  je  pen- 
fois  comme  toi  ; fi  tous  les  hommes 
capables  de  faire  le  bien , fuivoient  ton 
exemple  , par  qui  donc  les  fidèles  fe- 
roient-ils  gouvernés!  Ne  fera-ce  que 
par  ceux  que  la  crainte  d une  autre  vie. 
trouve  inlênfibles,  ôc  qui  dès-là  n’ont 
d’autres  guides  que  les  paffions  dont 
ils  font  les  efclaves  ? Ne  ferois-je  pas, 
ne  ferois  tu  pas  toi-même  refponfable 
envers  le  Tout-PuilTant  des  maux  fans 
nombre  dont  ce  trille  univers  fevé- 
roit  inondé!.  . Penfes-y  bien,  Myrfa  !.. 
Et  tandis  que  j’y  penferaf,  plus  mûre- 
ment , moi-même  , retire-toi  dans  ‘la 
«naifon  que  j’ai  fais  préparer  ici,  pour 
ta  réfidet^e?...  PuilTc  le  Ciel  nousinl- 
pirer  tous  deux  fur  le  parti  qu’il  nous 
Jomc  Fl  L 
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convieRt  de  prendre , pour  afTurer  notre  - 
reposmutnelf 

Myrfa  fe  retira. ...  Et  n’ayant  point  ' 
reçu  d’ordres  le  troifième  jour, il  de- 
manda une  fécondé  Audience , qui  lui 
fut  accordée. 

Lorfqa’il  reparut  devant  le  Souverain, 
fa  contenance  annonçoit  le  repos  de 
fon  âme,  U fortit  une  lettre  de  fon  fein, 

& après  Tavoir  bai  fée,  il  la  remit  au 
Sultan  , en  lui  difant  : » J’ai  appris  par 
î»  cette  lettre,  que  j’ai  reçue  de  Co/row  , 
y riman,  qui  eft  aéluellement  devant 
toi , de  quelle  manière  on  doit  mettre 
» à profit  la  vie.  Me  voici,  maintenant’ 

» en  état  de  regarder  en  arrière  avec  . 
ÿ plaifir  , & en  avant  avec  efpe'rance  : 

> beureux'de  pouvoir  encore,  fans  re- 
» grets , .être  l’ombre  de  ^ puiffance  à 
y Tauris  ! Ainfi  que  de  conferver  les 
» honneurs  dont  j’y  jouiffois  ! « 

*'  Le  Roi , quiavoit  écouté  avec 

un  fentiment  mêlé  de  furprife  6c  de- 
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curiosité  , 'remit  immédiatement  la 
lettre  Cofrou , en  lui  ordonnant  de  la 
lire. 

Tohj  1o9  yeux  de  la  Cour  fe-  tc)ur- 
nèrent  alors  fur  ce  Vieillard  , avec 
tin-  vifagC'  qüe  couvrolt  Mht  honndte 
rougeuF)  lut,:  non  fans  quelque  embarras^ 
les  ^roles^  fuivantes.  : » Que  Myrfa  , 
» lui  qife  la  fageÏÏè  de  notre  juûe  & 
ï»  puifTant  Souverain  a îiOfiCte  d’urt- 
Gouvernement,  puiiÔe  jouir  ,k' jamais 
» d’une  fanté  parfaite  J aUiJBtit  qu’inalté-i' 
s»  rable  î 

5>  Mon  cœur  a été  blefle  de  Talflic- 
» tion  , lorfque  j’ai  appris  que  tu  vou- 
y lois  priver  ces  wiillions  d’âmes  qui 
» ' habitent  ta  province , des  biens  dont 
ï»  ils  jouiiTent  fous  ton  autorité.  Mais 
y qui  pourroit  parler  devant  fon  Roi,' 
9 fans  le  trouble  qu’on  éprouve  en  fa 
y préfertce,  & fur-toüt  pour  peu  que 
y le  cœur'  fe  ' trouve  encore  en  proye 
au  doute  ? . . . Je  me  bornerai-  donc 

L i j 
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’ 5>>  k te  raconter  les  evénemens  de  ma 

» jeqnefle , dont  tu  m!as  rappelle  le  fou- 
, » venir. . . & puiflê  le  divin  Propliête'; 
multiplier  pour  -foi  ; les^  iaflruétions 
ÿ ^que  j’en  aî  tirées 

^ ^ Je  m’dtois  livré  , d’abord,  à l’étude 

» de  la  Médecine  , que  j’avbis  aflez 
» promptement  apprife,  à l’Ecole  du 
».  grand  AlvéT^er'i  je  faypis , utilement 
» nie  fervit;  de  ces  , plantes  que  le  Soleil 
» a. rempliés  du  bOftotne  vivifiant  de  la. 
» fanté  pour  guéirîr  les  différentes 
maladies.  Mais  ces  fcènes  de  dôu- 
» leurs , de  langueurs  & de  mortalité,, 
» qui  toujours  étoient  fous  mes  yeux, 
. » me  firent  enfin  trembler  pour  moi^- 
» même.  Le  Tpfnbeau  me  femblant, 
» .'a  chaque  inftant,  ouvert  fpus  mes 
» pieds , je  réfoius , en  élevant  les  yeux 
J»  plus  haut , de  ne  plus  cpnternplér que 
» les  régions'  qui  font  au  de—la,  & 
de  méprifer  toute  efpèce;  d’acqui- 
» fitioPs  ^ue  je  ne  ^ouyois  cpnferv? r# 

- N 
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» Sur  quoi  je  me  perfuadai,  qu’attendu 
» qu’il  n’etoit  de  vrai  mérite  que  dans 
» une  pauvreté  volontaire  ; que  ceux 
» qui  demandoient  de  l’argent , n’étoient 
» pas  des  objets  dignes  de  charité , 

» & que  ceux  qui  la  meritoient  refu-' 
» foient  ce  métal  : ce  fut  en  conféquence  . 
»'de  ces  idées  que  je  mis  le  mien  en 
» terre  ; & que  renonçant  à la  fociété, 

» j’allai  m’enfevelir  dans  un  coin  le  plus 
» reculé  du  pays  le  plus  fanvage  & le  , 
» plus  défert où  ma  demeure  fut  urte 
» grotte  obfcure , ma  boiiTon  l’eau  cou- 
» rante , ma  nourriture  les  herbes  & les 
,»  fruits  que  je  pouvois  rencontrer.  Pour 
■»  ajouter  encore  à Tauftérité  de  ma  vie,  ' 
*»  je  veillois  fréquemment  toute  la  nuit, 
» le  vifage  tourné  vers  l’Orient , m’a- 
’i>  bandonnant  aux  fecrettes  influences 
» de  notre  divin  Prophète  , & atten- 
'»  dant  des  illuminations  d’en-haut. 

' » Un  matin,  qu’après  ma  veille  ac- 
> coutumée  , au  moment  que  je  voyois 

' T ••• 
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» rhorifon  s'enflâmer  \ l’approche  da 
« Seleil  , la  fatigue  & l’epuifement 
» m’accablèrent  au  point  qu’il  fallut  ce- 
» der  au  forameil. 

» Alors,  il  me  fembla  que  j’étois 
» toujours  à'  la  porte  de  ma  cellule  ; 
» que  le  Soleil  s’élevoit,  & qu’au  mo- 
» ment  où  je  coatemplois  avec  raviffi- 
» ment  fes  premiers  rayons , un  corps 
» obrcur  venoit , tout  à coup , les  in- 
> tercepter.  Ayant  reconnu  que  c’etoit 
» un  Aigle , je  continuai  de  tenir  mes 
» yeux  fixe's  fur  lui,  & je  le  vis  fe 

pofer  à terre,  à une  petite  diftance 
» d’un  Renard  qui , à ce  que  j’apperçus , 
V âvoit  les  deux  jambes  de  devant  caf- 
» fëes  ; que  l’Aigle  lailTa  devant  le  Re- 
» nard  eftropië  une  partie  d’un  cli«- 
» vreau , qu’il  tenoit  dans  fes  ferres  , 
» & de-]'a  , difparut. 

» Après  m’être  rëveiîld , je  bai^i 
» mon  front  jufqu’à  terre  j je  be'nis  le 
» Prophète  de  la  leçon  qu’il  venoit  de 


• < 
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» me  donner,  & me  mis  kfaifonner 

■ j>  ainfi  : » Cojrou:,  tu  ne  peus..  avoir 
»-que  bien  fait,  en  renonçant  au  tu* 

■ y multe , aux  a;ffâires  & aux  vanite's  de 

* * 

' » ce  bas  Monde;  mais  tu  n’as  rempli 

' ' ^ ■ ■ 

» que  la  moitié  de  ton  devoir.  Tant 
» que  tu  n’occuperas  tes  jours  qa’à 
j>  chercher  ta  nourriture  , ton  âme , 
» .ne  fera  pas  dans  un  parfait  repos  ; 
» &L  ta'  confiance  en  la  Providence  ne 

t • ^ 0^  , 

- » fera  pas  entière. . . Que  t’apprend 
» cette  vifion  ? Si  le  Ciel  même  daigne 
» envoyer  un  Aigle  pour  nourrir  un 
y. Renard,  qui  ne  peut  marcher,  fa 
» main ne  daignera  - 1 - elle  pas  auffi 
» pourvoir  à ta  nourriture , puifque  ce 
y fera  pour  une  aufii'  belle  caufe  que 
'y  celle  de, la  Religion,  qui  t’empêchera 
y de  la  chercher  toi-même  ?..  y 

I 

y Je  comptois  fi  fort,  après  cette. 


y réflexion , fur  le  fecqurs  divin,  que 
ÿ je  ne  me  mis. plus  en  peine  de  cher- 
ÿ chef  de  quoi  manger.  Il  eft  vrai  q>ie 

' ■ LÎv 
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y i’attcndois  , avec . une  impatience  » , • 

■V  qui  ne  permettoit  pas  de  m’occuper 
y d’aucun  autre  objet.  Je  tâchai  pour- 
tant de  me  guérir  de  cette  impatience. 

^ais  mes  yeux  commençoient  à 
y s’obfcurçir-  ^ mes  genoux  s’entre- 
y choquoient , & je  ne  me  traînoîs 
y plus  qu’avec  peine  ; lorfqueje  fus, 

' y tout-â-co&p  , réveillé  par  la  voix 
y d’un.  Être  invilîble  , qui  prpnonça 
y diftin<Sem'ent  ces  mots  : » Cojrou^.' 
y -îe  fuis  l’Ange  qui , par  l’ordre  du 
y Très-Haut , ai  enregiftré  toutes  les 
y perifées  de  ton  cctur , & de  la 
,.y  part  duquel,  je  fuis  chargé  de  t’an- 
jjqncer  la  réprobation.  Tu  prétendois 
élever  ta  fageiTe  au-delTus  de  ce  qui  - 
t’eft  révélé,:  mais  ta  folie  a perverti, 
une.  leçon , qui  fi’etoit  deftinée  qu’à 
y te  remettre  dans  la  bonne  voie.  Es- 
tu'eftropié  comme.le  Renard?  N’as 
y tu  pas.plutôt  les  forces  de  l'Aigle  ?... 
y Lève  toi  donc?  Que  l’Aigiefoit  l’objet  / 
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> de  ton  émulation.  Sois,  .déformais., 

» le  MeiTager  de  la  fanté  & de  la,  vie , 

» auprès  de  ceux  que  la  douleur  & 'la, 

V maladie  retiennent  dans  leurs  chaînes. 

» Ce  n’eft  pas  dans  le  repos  que  con- 
fifte  la  vertu  ; c’eft  dans  l’aélion.  Si 
» tu  prouves  i amour  que  tu  as  pour  ton 
» Dieu , par  le  bien  que  tu  feras  aux 
»,  hommes  , ta  vertu  prendra  bientôt 
» un  caraéièré  célefte  j & cette  féli- 
» cité , vrai  gage  de  celle  dont  on  jouit 
» en  Paradis , fera  ta  récompenfe  fur  , 
» la  Terre.  » 

» L’étonnement  fubît  dont  me  frap- 
» pèrent  ces  paroles , m’humilia  telle— 

» ment , &.  reélifia  mes  idées  au  ppjnt 
» que,  dès  cet  inftant , je  tâchai  de'  rega- 
» gner  la  Ville  ; que  je  déterrai  mon 
» tréfor,,  que  je  cherchai  les  malheu- 
» reux , que  je:  les  fecourüs  efficace- 
» ment,  & que  je  ne  m’en  trouvai  pas 
moins  riche.  Mon  favoir  dans  l’Art 
3>  de  guérir  le?,  maladies  du  corps,; 

Lv 
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» me  fournit  de  fréquentes  occa/ions 
» de  guérir  celles  de. Pâme.  Je  pris 
'f  l’habit  facré,  je  me  rendis  illuftre  par 
» mes  talens  , & c’eft  par  le  bon  plaifir 

> du  Roi  que  j’ai  l’honneur  d’être  aéluel- 

> lement  devant  lui. 

» Daigne  donc  prendre,  en  lin^nne 
V part , mes  leçons.  Je  ne  fais  point  pa- 
» rade  ici  d.'une  connoifîance , qui  me 
>►  foit  propre  ; tel  que  les-fablesqui  boi- 
y vent  les  gouttes  de  laplteie  , ou  de  la 
» rofée  du  matin , moi  qui  n’en  fuis  en 
» effetqu’un  grain,  je  n’ai  fait  que  m’im- 
y biber  desleçons  du  Prophète.  Ne  doute 
>>  point  que  ce  ne  foit  ici  le  vrai  fens 
î5»^de  ce  qu’il  veut  te  dire  : Toute  con- 
» noHTance  qui  fe  terminera  à toi  feul, 
» eft  méprifable;  & uno  vie  facrifiée 
y à de  vaines  fpéculaiions,  n’eft  bonne 
y à rien.  Que  l’Aigle  foit  l’objet  de  ton 
» émulation,:,  plus  tu  as  reçu  de  dons, 
i>.  plus  on  attend  de  toi'.  Quoique  J^e 
» Tout-Puiflànt  fevl  nous  donne  la  ver- 
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tu , cependant  dépofitaire  de  Tauto- 
.»  ritë  du  Prince  , tu  peux  exciter  k 
» la  bienfailance  ceux  qui  n’ont  pas 
» de  motif  plus  releve  que  leur  pro- 
» pre  intérêt.  Tu  ne  peux  pas,  k la 
» vérité,  faire  naître  le  principe;  mais 
» tu  peux  donner  k la  pratique  une 
» nouvelle  vigueur.  Peu  importe  aux 
» Pauvres,  pour  leur  foulagemeni , que 
» ce  foit  l’oftentation  ou  la  charité  qui 
» en  foit  la  fource.  Ainfi  donne,  à ta 
'»  vertu  toute  l’étendue  qu’elle  peut 
» avoir.  Avec  une  telle  conduite  , fi 
y ta  foi  eft  refpedueufe , fois  fur  d’être 
» agréable  aux  yeux  du  Très  Haut. 

» Adieu. . . Puilîe  le  foûrire  de,  celui 
t qui  réfide  au  de-là  des  Cieux  mêmes  > 
» réjouir  & toujours  fortifier  to'n  âme  I 
•»  puifie  ton  nom  être  écrit,  avec  les  ca- 
» raélères  de  la  fidélité,  dans  le  Livre  de 
» fon  bon  vouloir  ! ' 

Le  Roi,  dont' les  doutes,  ainfi  que 
.•  ceux-de  Myrfa,yenoiem  d’être  difiîpés > 
' * ■ L V j 
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- regarda  Cofrou,  d’on  œil  riant , qui  rem- 
plit fon  âme  de  joie.  Il  renvoya  le  pre- 
mier à fon  Gouvernement , & ordonna 
que  cet  événement  fut  confervé  à la  pof- 
térité,  comme  une  leçon  éternelle  qui 
,pût  apprendre  à tous  les  hommes  : Q^u  U 
n'efl  point  de  vie  plus  agréable  à î)ieu y 
^ue  celle  qui  efl  utile  au  genre  humairt. 
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LETTRE 


DE  VOLTAIRE 
A L’ABBÉ  TRUBLET^ 

Qui  lui  avait  envoyé  fan  difcours  de 
réception  à V Académie  Françaife» 


Au  Château  de  Ftrney  , le  zo  Août  ijiït. 

Votre  Lettre  & votre  procédé 
généreux,  Monfîeur,  font  des  preuves 
, que  vous  n’êtes  pas  mon  ennemi , & ^ 
votre  livre  vous  faifoit  foupçonner  de 
l’être  ?...  J’aime  bien  mieux  en  croire 
votre  Lettre  , que  votre  Livre, 

Vous  aviez  imprimé  que  je  vous 
faifois  bâiller,  & moi  j’ai  laiiTé  im- 
primer que  vous  me  faifiez  rire.  11  ré- 
fulta  de  tout  cela , que  vous  êtes  dif- 
ficile a amufer,  & que  je  fuis  un  mau- 
vais plaifant. 

Mais  enfin  ^ en  bâillant  en  riant» 


« 


J y Coogle 
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vous  voilà  mon  cher  confrère;  & 
il  faut  tout  oublier , en  bons  Chrétiens 
& en  bons  Aeadéraidens 
< Je  fuis,  ail  furplus,fort  content.  Mon- 
teur , de  votre  harangue , & très-re- 
connpiiTant  de  la  bonté  que  vous  avez 
eiic  de  me  l’envoyer.  A l’égard  de 
votre  lettre , Nardi  panms  onix  diciet 
cadiim. 

Pardon  , de  vous  citer  Horace  ^ que 
vos  Héros , Meffieurs  de  Fontanelle  & 
de  la  Motte ^ ne  ciioient  guère  1 

Je  fuis  obligé  , en  confcience  , de  » 
vous  dire,  que  fe  ne  fais  pas  né  plus 
malin  que  vous , & que  dans  le  fond, 
je  fuis  bonhomnie.  Il  eft  vrai  qu’ayant 
fait  réflexion  , depuis  quelques  années, 
qu'on  ne  gagnoit  rien  h l’être , Je  me 
fuis  mis  à être  un  peu  gai , parce  qu’on 
m’a  dit  que  cela  étcii  bon  pour  lafanté. 
D’ailleurs , je  ne  me  <uis  pas  cru  aflez 
important,  allez  confidérabli , pour  dé- 
daigner toujours  certains  iiluftres  enne- 
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mis , qui  m’ont  attaque  perfonnellement 
pendant  une  quarantaine  d’années  , "Sc 
qui  les  uns  après  les  autres,  ont  eiïayé 
de  m'accabler  comme  fi  je  leur  avois 
difputé  un  Evêché',  na  une  Place  de 
Fermier  Géne'ral.  C’eft  donc  par  pure 
modeftie  , que  je  leur  ai  enfin  donnë 
fur  les  doigts.  Je  me  fuis  cru  , précife'- 
' ment , a leur  niveau  : Et  in  arenam  tùnt 
equalibus defeendi , comme  dit  Cicéron. 

Qxcy^fL,  Monfieur,  que  je  fais  une 
grande  différence  entre  vous  & eux;. 
Biais  que  je  me  fouviens  que  mes  ri- 
vaux &.  moi,  quand  j’étois  à Paris  , 
'nous  e'tions  toits  fort  peu  de  chofe, 
c’efi-à-dire  de  pauvres  Ecoliers  du  fiècle 
de  Louis  XIV ^ les  uns  en  vers,  les 
autres  en  profe  ; quelques  uns  moitié 
profe  , moitié  vers , & du  nombre  def- 
quels  j’avois  l’honneur  d’être  : infati- 
gables Auteurs  de  Pièces  médiocres'; 
grands  Compofiteurs  de  Riens  , pefant 
gravement  des  œufs  de  mouches  dans. 


I 


Digitized  by  Google 


I 


- 256  ' Pièces 

des  balances  de  toiles^d’araîgnëes  ; je 
n’ai  prefque  vu  que  de  la  Charlatanerie. 

Je  fens  parfaitement  la  valeur  de  ce 
néant  ; mais  comme  je  fens  parfaite^ 
ment  le  néant  de  tout^le  refte  , j’imite 
le  VajaniiLS  d’Horace  : 

, Vajaniut  armir 

' Herculïs  ad pojlum.  fix'.s  lotet  abditur  agro. 

1 

Ceft  de  cfette  retraite  que  je  vous  dis 
fincèrement , Monfieur , que  je  trouve 
des  chofes  utiles  & agréables  dans  tout 
ce  que  vous  avez  fait;  que  je  vous  par- 
donne , cordialement , de  m’avoir  pincé  y 
que  je  fuis  fâché  de  vous  avoir  donné 
quelques  coups  d’épingle  ; que  bonhom- 
xnie  vaut  mieux  que  raillerie  ; que  votre 
procédé  me  défarme  pour  jamais  ; & 
que  je  fuis , mon  cher  confrère  , de 
tout  mon  cœur , avec  une  véritable  ef- 
time  & fans  .compliraens,  comme  fi 
de  rien  n’étoit , votre  très-humble,  &c, 

Foztaire» 

/ ’ 
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RÉPONSE 
©E  l'Abbé  Tru b let, 
A cette  Lettre. 


' Mille  grâces,  Monfieur  & très- 
illuftre  confrère , de  la  rèponfe  dont 
vous  m’avez  honoré  ! Elle  efl:  aufîî  in- 
génieufe  qu’obligeante , & ce  qui  vaut 
mieux  encore  , elle  eft  très  gaie.  C’eft 
la  preuve  de  votre  bonne  fanté  , la  feule 
chofe  qui  vous  reftoit  à prouver.  Puif- 
fiez-vous  la  conferver  long-tems  ! Et  - 
avec  elle  tous  les  agrémens,  & tout  le 
feu  de  votre  ge'nie  ! C’efl  le  vœu  de 

vos  ennemis  même  : car  s’ils  n'aiment 

\ 

pas  votre  perfonne  , ils  aiment  vos 
Ouvrages  ; il  n’y  a point  d’exceptions 
là  deflus  J & malheur  à ceux  qu’il  fau- 
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droit  excepter  ! Pour  moi , j’aime  & 
les  Ecriis  & l’Auteur  j & je  fuis  avec  . 
autant  d attachement  que  d’eÜime, Mon- 
iteur ôi.  très-illuftre.  confrère  , votre 
très'hurable , &c. 

Trublet,  , 


~ 'é- 
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LETTRE 


DU  MARÉCHAL  F A B E RT 

A U ,ROI  LOUIS  XlVy 

'Au  fujet  de  la  grâce  que  Sa  Majefte  Jui 
avoit  faite,  de  le  nommer  Chevalier 
du  Saint-Efprlt. 


SIRE, 

J E fais^q^i’un  fujet  ne  peut  être  obligé  . ' 
à fon  Roi  au-delà  de  ce  que  je.  fuis  à 
Votre  Majefté  ; & ne'anmoins  elle  a 
voulu  encore  me  combler  de  fes  grâces , 
en  me  nommant  pour  être  Chevalier 
de  fon  Ordre,  dans  un  tems  où  le  plaifir 
que  l’on  prend  à médire,  fait  dire  à 
bien  des  gens  que  je  fuis  dans  le  cas 
de  craindre  la  juftice.  Un  traitement 
femblable  ne  peut  produire  en  moi  qu’un 
extrême  regret  de  ne  pouvoir  men 
rendre  digne,  comme  j ’aurois  pu  faire 
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Il  la  guerre  eût  dure , & qu’il  eût  plû 
à M.  de  m’employer  en  Campagne  ; 
ainfi  que  feu  M.  le  Cardinal  àvoit  dit, 
qu’elle  pourroitbien  faire.  J’aurois  fervi 
avec,  tant  de  zèle  j que  cela  eût  fait  voir 
ce  qu’eri  un  fujet  fidèle  peuvent  produire 
les  bienfait^  d’ûn  Roi. 

Mais , Sire , par  la  Paix , je  me  trouve 
■ éloigné  de  cela  , qui  eft  pour  moi  un 
extrême  malheur-,  lequel  s’accroît  par 
la  difficulté  infurmontable  que  je  trouve 
■■  à recevoir  l’hoHneur  que  F,  M.  veut 
' me  faire.  ■ ' - . 

De  deux  mauvais  partis , Sire , agréez 
que  je  prenne,  s’il  Vous  plaît,  celui  de 
renoncer,  à la  grâce  que  votre  P^-  M.  à 
- la  bonté  de  me  vouloir  faire  ? On  ne 
•fauroit , fans  peine , réfufer  ùn  honneur^ 

. préfenté  par  fbn  Roi,  Mais , Sire  , pour 
recevoir  celui-ci,  il  faudroitque  je  füfle 
un  faulîaire , dont  la  feule  penfée  me 
' donne  de  l’horreür  ! Si  par  quelque  fer- 
tice  , on  pouvoit  fupléer  à cet  émpê» 
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chement , j’entreprendrois  tout  ce  qui 
fe  peut  faire  ; & les  efforts  que  je  fe- 
rois , feroient  voir  combien  j’eftvme 
l’honneur  'qui  m’eft  offert , & combien 
la  vie  m’eft  peu  conftdérable , en  com- 
paraifon  de  me  rendre  digne  des  grâces 
dont  il  plaît  à M.  d’honorer  la  per- 
fonne  qui  eft  avec  plus  de  reconnoif* 
fance  , de  ftdëlité  & de  zèle. 

SIRE, 

De  Votre  Majeftë,  • 

'A  Sidan,  U II  Ddeembre  tSSt. 


Réponfe  du  Roi. 


Mon  Couftn , je  ne  vous  fauroit 
dire , fi  c’eft  avec  plus  d’eftime , ou  bien 
avec  plus  de  plaifir , que  j’ai  vu  par  votre 
lettre  du  h de  ce  mois,  l’exclufion  que 
vous  vous  donnez  vous-même  pour  le 
Cordon  Bleu , dont  j’avois  réfolu  de  vont 
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honorer.  Ce  rare  exemple  de  probité 
me  paroît  fi  admirable , c q'ùe-  je  Vous' 
avoue  que  je  le  regarde  comme  un  orne-- 
merrt  de  mort  règne  ! Mais  j’ai  ùii' fe-' 
gret , indicible  y de  voir  qa’un  h>omine‘ 
qui  par  fa  valewr  & par  fa  fidélité,  eft 
parvenu  fi  dignement  aux ' '■premières' - 
Charges  de  ma  Couronne,  fe  prive  lui- 
même  de  céfre  première  marque  d’hon^ 
ïieur,  par  un  obfiacle  qui  lie  les 
mains. 

Ne  pouvant  fàirè  davantage  pour  ren- 
dre jiiftice  à votre  vertu-;  je  vous  afla- 
rexai,_pour  le  moins par  ces  lignes.^ 
que  jamais  il  n’y  auroit  difpènfe  accorde'e- 
avec  plus  de  joïe  , que  celle  que  je  vous 
énverrois , de  mon  propre  mouvement 
fi  je  le  poù vois  fans  fëfiverfe^‘  ]fe' fon- 
dement dé  rnes  Ordres  ; &‘que  ceuxâ 
qui  j’en  Vais  diftribuer  lé  Collier  ne  fau- 
roient  jamais  en  recevoir  plus  de  hifire 
dans  lé  monde,  que' le  refus  que  vous 
en' faîtes  , 'par  un  principe-  fi  géiiereui  ', 
vous  en  donne  auj>rès  de  moi. 
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Je  prie  Dieu  , 3\i  i'urplus  , qu’il  vous 
«it , mon  Coufm , en  la  laime  &.  digne 
garde.  . . 

Ecrit,  à Paris  t le  zo  Décembre  tSSt, 

' A 

Signé  LOUIS. 


N.  B,  Abraham  Fabert , naquit  à 
Met:^  , en  i do©.  Il  étoit  fils  de  Michel 
Fabert , qui  a été  trois  fois  Maire-Eche- 
vin  de  cette  ville , & dont  le  père , riche 
Libraire , avoit  été  annobii  par  le  Roi 
. Henri  IF". 

Ce  grand  homme  , feul  artifan  de 
fa  fortune  , eut  un  courage  intrépi- 
de, une  conduite,  irréprochable , jointe 
à une  capacité  fi  étendue  & fi  diverfi- 
fiée , que  l’on  n’a  jamais  bien  fu  quel 
étoit  le  plus  beau  de  fes  talens.  Il  acquit 
l’eftime  de  Louis- XIII  & du  Cardinal 
de  Richelieu  : preuve  authentique  de 
fbn  habileté  extraordinaire;  vu  que  Tun 
ne  fut  jamais  bien  aimer,  & que  Tautr# 
étoit  toujours  prêt  à haïr. 
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Ayant  été  fiirprîs , la  nuit , dans  une 
Auberge,  par  deux  fçe'lérats;  Fabertit 
lève,  prend  fon  épe'e  , & quoique  nud , 
îerralTe  le  plus  déterminé  des  deux. 
L’hôre  arrive , en  criant  : » on  alTalîîne 
y Moniteur  de  Fabert  ! — Quoi  ? ( s’écrie 
î>  l’afiaflin)  cela  eft-il  bien  vrai  ?— Oui, 
y Traitre !— Cela  étant,  je  voudrois 
y être  mort. ..  Je  m’appelle 
y'  Ah,  malheureux!  (lui  cria  Fabert) 
y à caufe  de  ton  oncle,  je  te  pardonne,’ 
y Mais  li  tu  as  du  courage , laiffe  toi 
y mourir  de  tes  bleflures;  où  s’il  te  refte 
y de  l’erprit , fauve  toi.  « 

' - Fabert  rendant  compte  à.  Louis  XIÎI, 
de  quelque  opération  de  guerre,  & 
Cinqmars  ayant  ôfé  tourner  en  ridicule 
quelques  réflexions  du  Maréchal;  le 
Roi  s’en  trouva  fi  offenfé , que  le  grand 
Ecujer , obligé  de  fortir , dit  à Fabert , 
avec  des  yeux  étincellans  : » Monfieur  ! 
y je  vous  remercie.  — Que  vous  dit-il  I 
^ y ( s’écria  le  Roi  ) je  crois  qiî’il  voua 

y.  menace  2 
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> menace  ? — Non , .Sire ,(  répondit  le 
» Maréchal  ) on  n’ôfe  faire  des  menaces 
» devant  votre  Majefté;  & ailleurs,  oa 
» n en  fouffre  pas.  « 

Le  Maréchal , ayant  été  blefle  au  Siège 
de  Turin  d’un  coup  de  moufquét , à la 
cuilîe;  MM.  •de  Turenne^  & le  Car- 
dinal de  la  Valette , le  conjurant  de  la 
laiffer  couper , fuivant  l’avis  de  tous  le$ 
Chirurgiens: — » Il  ne  faut  pas  mourîiji 
» par  pièces  , ( répondit-il  ) la  mort  . 
^ » m’aura  tout  entier , ou  elle  n’aura 
5>  rien.  » Il  guérit,  en  effet , de  fa  blef- 
fure. 

Cinqmars , raccommodé  avec  lui , le. 
prefîbit  d’entrer  dans  le  complot  qu’il 
formoit  pour  perdre  le  Cardinal  de  Ri- 
cheüeui  » J’ai  pour  maxime  ( lui  dit 
‘ » Fabert  ')  d’entrer  dans  les  intérêts  de 
V mes  amis  , & jamais  dans  leurs 
paffions.  Quiconque  me  méprife  afïêz 
pour  exigeç  de  moi  ce  que  je  crois 

> contraire  à mon  honneur  de  à mon 

Tome  VI  M 
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y devoir , me  difpenfe , par  cette  infulte , 
y des  égards  fit  de  la  conlîdération  que  . 
>>  je  puis  lui  devoir.  « 

Les  Sedannoïs  n’ayant  jamais  pu 
réuffir  à faire  accepter  à leur  Gouver- 
neur les  moindres  marques  de  leur  recon- 
noilTance  , crurent  enfin  devoir  profiter 
d'un  voyage  que  Fcbert  faifoit  a la  Cour , 
pour  en  fon  abfence  offrir  à la  Maréchale 
une  fuperbe  tenture  de  TapifTerie , qu  ils 
ïivoient  fait  venir  de  Flandres.  Le  pré- 
fent  étoit  bien  du  goût  de  Madame 
Faberty  qui  pourtant  n’ôfa  l’accepter. 
A fon  retour,  Fabert  apprend  que  ce 
meuble  étoit  à vendre  , & qn’on  n’en 
trouve  pas  le  prix  qu’on  en  avoit  donné 
Ce  grand  homme , qui  ne  veut  pas  être 
la  caufe  d’une  perte  pour  le  Magiftrat  de 
la  Ville  , qui  a fait  cette  acquifition  , 
lui  envoie  l’argent  que  ce  meuble  a 
coûté;  deux  jours  après , il  le  fait  vendre , 
&,  ordonne  que  le  produit  en  foit  emc- 
' ployé  aux  fortifications.  . ' 
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Les  troupes  de  Galas , Général  de 
l’Empereur,  ayant  pénétré  en  Cham- 
pagne , périfîbient  faute  de  tivres , & 
dans  leur  retraite , tuoient , fur  le  champ  » - 
tous  ceux  quileuren  refufoient.  Fahert^ 
qui  les  pourfuivoit , étant  entré  dans  ui» 
Camp  abandonné,  & couvert  d’Offi- 
ciers  6t  de  Soldats  Autrichiens , ou  blefles 
ou  mourans  j & un  François  s’étant  écriée 
» Il  faut  achever  *tous  ces  gens  là , qui 
JP  ont  malîaeré  nos  camarades , dans  la 
V retraite  de  Mayence  f— 'Voilà  le  con- 
5»  feil  d’an  Barbare , ( répondit  Faben  ) 
» Cherchez  une  vengeance  plus  noble  ^ 
> & plus  digne  de  notre  nation.  « Aulîi- 
tüt  il  fit  diftribuer  des  alimens  à tous 
ceux  quife  trouvèrent  en  état  de  les  pren- 
dre. Les  plus  malades  furent  tranfportés 
à Me^ières\  où  après  quelques  foins, 
tous  ceux  qui  recouvrèrent  la  fanté,  en- 
trèrent au  fervice  de  la  Puiflance  qui 
les  avoit  fi  çénéreufement  traités.  . 

Mij 
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. Fahert  y mourut  en  i66j.  Couvert 
4e  gloire  & chéri  de  la  nation. 

L’Editeur  lui  a fait  cette  courte  & 
iimple  Epitaphe  , ^ mais  dû  moins 
analogue  au  xaradlère  de  ce  hëros 
François, 

/ 

Peuple  admire  & pricî  x 

Ci  git  F«6ert , rbonncut  de  fa  Patrie  l 


* Dont  le  Recueil  fe  vend  cfcez  Bumï»  VtAni , ^uaî 
Auguftint  > prêche  le  Pont  S^nt-Micbçl. 
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lettre 

DE  LAMARQUISE  DE  f^EüJV'El/ZL 

A HENRI  J r, 

L A Marquife  de  Verneuil , fameufe 
dans  notre  Hiftoire  , par  l’amour  qu’eu 
pour  elle  le  bon  Henri  ^ et  oit  fille  de 
Bal:^ac  (TEntragues y ^ de  Marle-Tçn- 
ehet  y ci  - devant  MaîtrelTe  du  Roi 
Charles  IX, . . . Elle  fe  trouvoit , par-là , 
fbeur  utërine  du  Comte  à‘ Auvergne , 
depuis  Duc  à'  Angouleme  y fils  naturel  de 
ce  Monarque;  & l'on  peut  voir  dans  les 
Mémoires  de  Sully , la  part  qu’elle  eut 
aux  entreprifes  féditieufes  de  fon  frere. 
Après  la  mort  de  Gabrielle  d'Etrées  y 
Duchefle  de  Beauforty  Henri  lE^ donna 
à la  Marquife  de  Verneuil  toute  la  ten- 
drefle  qu’il  avoit  accordée  à la  première  ; 

M iij 
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& ni  fes  infidélités , ni  les  menées  mê- 
mes quelle  fit  contre  l’Etat , ne  purent 
Ten  détacher.  Elle  ne  fortit  enfin  de  fon 
cœur , que  par  le  violent  amour  qu’il 
prit  pour  la  PrincelTe  de  Condé. 

Si  la  Marquife  de  V crneiùl  étoit  bien 
avec  fon  amant , elle  n’étoit  que  d’au-, 
tant  plus  mal  avec  la  Reine  Marie  dt 
'Médlcis.^  Ce  qui , pour  me  fervir  d’une 
expreffion  confacrée  dans  les  Mémoires 
du  tems , mettoit  la  brouille  dans  le 
ménage.  On  y lit  même  que  l’on  fut 
plus  d’une  fors  obligé  d’aller  réveiller  « 
M.  de  Sully  ^ pour  qu’il  vînt  féparer 
leurs  Majeftés,  qui  fe  hattoient  au  Ut. 

La  lettre  fuivante  fut  écrite  dans  le 
tems  où  la  Marquife  de  Verneuil,  ayant 
appris  le  mariage  du  Roi  avec  Marie  Je 
Médicis , craignoit  fortement  d’être  ab- 
folument  abandonnée  : 

. S-I  R E, 

» Je  fuis  réduite  au  malheur  qu’un 
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grand  Hcros  m’a  toujours  fait  crain- 
» dre  ! 

» Il  faut  pourtant  que  je  confefle  que 
» je  devois  cette  crainte  à la  connoiflancc 
» de  moi-même  ; puifque  fi  grande  dif- 
» fe'rence  de  ma  qualité  k la  vôtre , 

» me  menaçoît  toujours  du  changement 
» qui  m’a  précipité  du  Ciel , où  vous 
^ » m’aviez  élevée,  en  la  Terre  où  vous 
» m’aviez  trouvée. 

» Ce  n’eft  pas , Sire  > qu’en  cette 
» chute  mortelle  je  connoiffe  avoir  été 
y plus  en  ma  fortune,  qu’au  méconten- 
» tement , qui- n’a  rien  de  commun 
y avec  les  œuvres  du  fort  ; car  ma  féli- 
» cité  dépendüit  plutôt  de  vous  que  de 
y de  la  puiflance  du  deftin , auquel  je 
» n’attribuerai  point  la  caufe  de  ma  dou? 
y leur , puifqu’il  vous  plaît  quelle  foit 
y le  prix  des  vœux  publics  de  la  France" 
y pour  votre  mariage.  Douleur , à la  vé- 
» rite , que  je  fuis  contrainte  d’avouer , 
y non  parce  que  vous  devez  accomplir 

M iv 
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5»  le  vœu  de  vos  Sujets , m^îs  parce  que 
» vos  noces  font  les  fune'railles  de'  ma 
» vie;  & quelles  m’aCujettilTent  au 
» pouvoir  d’une  cruelle  diferétion , qui 
me  bannit  de  votre  Royale  preTence, 

» ainfi  que  de  votre  cœur  , pour  n’être 
y dorénavant  offenfée  des  œillades  dé- 
y daigneufes  de  ceux  fit  celles  qui  m’ont, 
y vue  au  rang  de  vos  bonnes  grâces , - 
y aimant  mieux  fouffi:ir  en  liberté  dans 
y ma  folitude,  que  refpireravee  crainte 
y en  grande  compagnie.  C’éft  une  hu- 
» meur,  que  votre  générofi té  a nourrie, 
y & un  courage  que  vous  m*lave2  inf- 
y piré  ; lequel  ne  m’ayant  pas  appris  K 
y m’humilier  aux  infortunes , ni  à leur 
y faire  joug , ne  peut  permettre  què  je 
' y retourne  à ma  première  condition. 

, ■ » Je  ne  vous  pairie  ici  que  par  fou- 

y pirs , car  pour  mes  autres  plaintes  fe- 
y crettes , votre  Majefté  les 'peut  four- 
» dement  entendre  de  ma  penfée , puif- 
>>  que  vous  connoilTez  aulfi  bien  mon 
' » âme  que  mon  corps. 

. ) . \ . 
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» Or , Sire  , en  mon  exil  ine'vitable  , 
»,  il  ne  me  refte  que  cette  feule  gloire, 
» d’avoir  été  aimée  du  plus  grand  Mo- 
» narque  de  la  Terre, d’un  Roi  qui  s’eft 
» bien  voulu  tant  abaiffer  que  de  donner 
» le  titre  de  Maîtrefle  à fa*  ferrante  & 
» fujettc;  d’un  Roi  de  France  , dis-je, 
» quinereconnoît  que  celui  des  Cieux, 
» & qui  n’a  rien  ici  bas  d’égal  à lui.  Ce 
» qui  m’étonne , Sire , quand  je  conli- 

V dère  la  fplendeur  de  votre  Majefté  , 

V c’eft  de  ne  me  trouver  qu’avec  peine 
» dans  mes  ténèbres;  fie  qu’il  me  fem- 
» ble  que  ce  n’eft  qu’une  profpérité 
» imaginaire  que  celle  d’avoir  eu  autre- 
» fois  queïque  part  dans  votre  bienvçil- 
» lance, 

» Je  fuis  toutefois , par  trop  frappée 
» au  vif  par  vos  dernieres  volontés 
» pour  m’arrêter  par  cette  faufle  erreur^ 
y fit  mon  fouvenir  m’éveille  avec  trop  de 
3>  violence , pour  long-tems  fommeiller 
» en  cet  agréable  fonge,  que  je  croirois 

Mv 
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» plus  avantageux  que  la  vérité  même 

> dé  fon  objet , qui  en  mourant  a étouffé 
» l’cfpérance  que  je  nourriffois  fur  votre 
» parole. 

» Si  c’eft  une  action  faniilière  aux 
» Rois , dé  garder  la  mémoire  de  ce 
» qu’ils  ont  aimé  j fouvenez  vous , Sire, 
V d’une  Demoifelle  que  vous  avez  pof* 
» fédée,  & ce  quelle  ne  pouvoir  fouffrir 

> que  fur  votre  unique  foi  * , qui  a eu 
y . autant  de  pouvoir  fur  fon  honneur  , 
t^'que  votre  Royale  Majefté  afurla  vie, 
^ Sire, 

De  votre  très-humble  fervantc 
& fujette;  &c.  ’ ' 

Annéê  i<5bo. 

On  verra  bientôt  que  ce  n’étoit 
ni  de  l’honneur , ni  de  l’Amour,  que 
partoit  ce  reproche.. 

Cette  digne  fille  de  Marie  Toucher  ^ 
reffembloit  à fa  mère  : elle  avok  de  la 
beauté , de  l’efprit , & une  coquetterie  - 
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extrêmement  adroite.  Elle  irrita  la  paf- 
fion  de  Henri  ^ par  de  longs  refus  j & 
de'clara  enfin , qu’elle  ne  pouvoir  la  fa- 
tisfaire  fans  une  promeffe  de  mariage  , 
que  l’amoureux  Monarque  eut  la  foi- 
blefle  de  figner.  Mais  le  Duc  ^ 

à qui  Henri  la  montra , prit  ce  papier; 

& , pour  toute  réponfe , le  mit  en  piè- 
ces. Ce  Prince  , fubjugué  par  l’amour, 
en  fit  une*autre,  & achetta  à fa  Mat- 
trefle  le  Marquifat  de  Kerneuil.  Ce'dant 
pourtant  au  vœu  de  fes  fujets , il  époufa 
Marie  de  Médicis Swrqnoi  cette  femme, 
altière  & vindicative,  de  concert  avec 
le  Duc  d’.Angoulême  fon  frère , fe 
ligua  avec  le  Roi  d'Efpagne , pour  de^- 
trôner  Henri  ^ & faire  proclamer 
Roi  de  France , le  fils  qu’elle  avoit  èa. 
de  lui , qu’ils  traitoient  déjà  de  Dau- 
phin, qui  J depuis,  fut  Duc  dé\Ver“ 
neull , & mourut  fans  enfans , en  1 682, 

Sa  mère  & les  complices touchèrent 
ce'  bon  Roi , & en  obtinrent  leur pardoo- 

M vj 
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* ^ ) 

Cette  confpiration  ( dit  le  Pfe/ident 
Ménauh  ) avoit  été  conduite  par  un 
Capucin^  ConfefTeur  de  la  Marquife; 
auquel  elle  avoit  perfuadé  qu’elle  ne 
s’étoit  foumife  aux  defirs  du  Roi , que 
fur  une  promeflé  de  mariage  , qu  elle 
croyoit  facrée  ; & que  ce  bon  homme 
eroyoit  que  fon  propre  falut  l’obligeoit 
Z tâcher  de  faire  tenir. 

Cette  femme,  aufli  dangereufe  que 
liautaine , mourut  en  1 5 3 3 , à cinquante 
ans,  auffi  peu  regrettée  qu’eftimée. 

\ 


P.  S.  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché 
fle  trouver  ici  ce  qu’ont  penfé  de  cette 
femme  célèbre  les  Poëtes  ôt  les  Beaux- 
efprits  de  fon  tems  t ' 

La  Jeune  à'Entragues^  (dit  l’un  d’eux) 
qui  n’avoit  encore  que  dix-neuf  à vingt 
ans , à la  mort  de  la  BÆe  Gabrielle , 
«voit  toutes  les  qualités  de  l’efprit  & dn 
corps , qui  pouvoient  confoler  le  Roi  de 
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la  perte  d une  Maîtreflè  adorée.-  Son 
efprit  étoit  vif;  fa  converfation , légère  , 
amufante,  ne  permettoit  pas  qu’on  s'en- 
nuyât un  inflant  avec  elle.  Elle  avoit 
même  de  ces  faillies  fingulières  & pi- 
quantes3  qui  fympatifoient,  on  nepou-* 
voit  mieux,  avec  le  goût  du  Monarque  ; 
cette  critique,  fine  & maligne,  qui  ne  • 
manque  jamais  d’amufer  ceux  qui  n’en 
font  pas  les  objets  en  quoi  confifte» 
ce  qu’on  pouiroit  appeller  le  genie  de 
la  Cour. 

Le  Poëte  Bertaut  dit  d’elle,  dans  un 
de  fes  fonnets , fi  en  vogue  alors  : 

I • 

Flambeaux  ctinccllans,  clairs  Aftres  d’îci  bas , 

De  qui  les  doux  regards  mettent  les  coeurs  en  cendre  \ 
Beaux  yeux,  qui  contraindrez  les  plus  fiers  de  fe  rendre* 
Ravifiant  aux  vainqueurs  le  prix  de  leurs  combats  ! 

\ 

Riches  filets  d*Amour,  brillans  de  mille  appas. 
Cheveux , où  tant  d’efprits  font  gloire  de  fe  rendre  \ 

Doux  attraits , doux  dédains , de  qui  Ton  voit  dépendre 
Ce  qui  donne  aux  plus  grands  la  vie  où  le  trépas, 

\ i 

r 

Beau  Tout,  où  nul  défaut n*a  pu  trouvée 
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£t  je  ferois  flupide , & je  fuis  plein  d’audace. 

De  taite  vocre  gloire , & d’ôfer  la  coucher. 

Car  voyant  des  beautés  lî  dignes  de  louàiige. 

Pour  ne  les 'pas  louer  il  faut  être  un  cocher  ; 

Et  pour  les  bien  louer,  ilfaudcoit  être  un  Ange! 

II  eft  fiogulier  de  voir  que  les  trois 
Poètes,  au  fervice  des  galans  de  ce  tems- 
là , fulTent , un  Abbé , l’Abbé  Def portes  ; 
un  Cardinal,  du  Ptrron;Ça  un  Evêque, 
Bertaut.  Il  eft  plus  fingulier  encore- de 
voir  que  Fouquet  la  V arenne  ^ le  Bon- 
neau du  Monarque , & le  Père  Coton , 
fon  Confe/Teur , étoient  fort  amis  ! 

, Il  manqueroit  pourtant  quelques  traits 
cfFentiels. à ce  portrait,  fi  l’on  négligeoit 
d'ajouter  : que  laMarquifeétoit  méchan- 
te, emportée , peu  délicate  , coquette, 
plus  ambitieufe  que  tendre;  & qu’elle 
n’aima  jamais  dans  Henri  ^ que  le  Roi. 
Que  ce  Prince',  l’Amant  le  plus  paf- 
fionné  , & le  plus  honnête  homme  de 
fon  Royaume , eut  lieu  de  fe  repentir 
plus  d’une  fois  de  l’excès  de  fa  foiblelîê 
pour  elle. 
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ANECDOTE 

T R È S-S  I NG  U L I È R E, 

' CONCERNANT 


Je  crois  faire  plaifir  à une  bonne  partie 
du  Public  de  rapporter  ici  une  circonf- 
tance  de  la  vie  du  trop  fameux  Cromwel^ 
dont  le  caradlère  dtoit  le  plus  étrange 
eompofé  de  vices  & de  quelques  vertus. 
Ce  trait , qui  n’eft  guère  connu , fur-tout 
en  France , m’a  femblé  digne  d’occuper 
une  place,  dans  un  recueil  tel  que  ce- 
lui-ci. 

Dès  l’anne'e  i5'57,  lorfque  cet  iiluRre 
fce'lérat  fe  défendoit  politiquement  d’ac- 
cepter la  couronne  & le  titre  de  Roi, 
que  lui  offroit  le  Parlement  d’Angle- 
terre, il  fut  queftion  d’une  négociation 
très-fecrette , pour  marier  la  plus  jeun®' 
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de  fes  filles  avec  Charles  II,  Cette  aW 
- liance  monftrueufe  , fut  en  effet  con- 
certée avec  le  Lord  BorghiLL^  depuis 
Comte  dOrrery y qui,  après  avoir  fû 
gagner  la  confiance  du  P rosecleur , avoit 
encore  eu  l’adreffe  d’obtenir  le  confen- 
tement  du  jeune  Roi. 

Ainfi , chargé  de  pleins  pouvoirs  de 
ja  part  de  Charles , pour  faire  tout  ce 
qu’il  croiroit  convenable  au  fuccès  de  - 
ja  chofe , il  en  fit  l’ouverture  li  Cram* 
ti'elf  mais  après  en  avoir  prévenu  l’époufe 
St  la  fille  du  Proteéleur,  & en  avoir 
■fait  répandre  fourdement  le  bruit  dan$' 
Xe  public. 

étant  allé  quelques  jours  après  voir 
& celui-ci  lui  ayant  demandé 
■ qu’on  difoit  de  nouveau  ? De  fort 


chofes  ! répondit  le  Lord.  Quoi 
encore , Mylord  ? répliqua  le  Pro- 
^^a5^eur.  Sur  quoi  le  Lord,  feint  en  foû- 

vouloir  point  s’expliquer. 


voua  me  le . direz  1 décrie  Crom^ 


\ 
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v'e/,  ou  vous  n’êtes  plus  mon  ami?  Eh 
bien,'  puifque  vous  le  voulez  , lui  dit 
en  plaifantani , BorghilL  ^ on  dit  que 
Mylord  Proteéleur  va  maner  fa  fille 
Françoifcy  avec  Charles  Smart  qui  , 
moyennant  cette  alliance  montera  fur 
le  Trône  d’Angleterre , dont  fon  futur 
beau-père  n’a  pas  voulu.  Ouida  ! s’écrie, 
d’un  air  riant , le  Proteéleur  ; & qu’en 
penfele  Lord  BorghiWi  Ma  foi  Mylord, 
dit  le  fin  Courtifan,  que  je  penfe,  & 
qu’on  penfe , affez  géne'ralement , que 
c’eft  peut-être  le  parti  le  plus  fage  que 
le  ProteÔleur  pourroit  prendre.  Et  le 
croyez- vous,  en  effet?  lui  dit 
en  le  fixant,  d’un  air  très-férïeux.  Ma  ' 
foi  ! répondit  l’autre  , avec  le  même 
férieux , je  crois  vraiment , que  pour 
votre  sûreté,  c’eft  ce  que  vous  pourriez 
faire  de  mieux. 

Crooiwel , à ces  mots , le  quitte,  bruf- 
quement , fe  promène , en.  long  & en 
large , les  mains  derrière  le  dos , avec 
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un  air  extrêmement  fombre  & penfif  ; 
& revient , quelques  inftans  après  , an 
Lord , auquel  il  demanda  , gravement  , 
quelles  font  les  raifons  qu’il  croit  capables 
dejuftifiéràfesyeux  un  pareil  fentiment  ? 

La  certitude  que  j’ai , lui  dit , avec 
fermeté , l’autre , du  peu  de  confiance 
que  vous  devez  maintenant  à ceux  que 
vous  voyez  vous  être  encore  vraiment 
.attache's.  Ils  n’ont  plus  rien  à gagner 
avec  vous  ; ils  font  tous  plus  ou  moins 
. inte'relTés  à s’aflurer  de  leur  repos  futur, 
ainfi  que  de  leur  fortune  ; ils  connoif- 
fent  & vous  même  coîmoiiTe'z  mieux  en- 
core l’inquiétude,  ainfi  que  l’inconftance 
delà  Nation...  Dès-là,  jugez , Seigneur  , 
fl  mon  fentiment,  qui  vous  étonne,  n’a 
pas,  en  effet  quelque  efpèce  de  fon- 
'dement?  Ajoutons  'a  ceci, continua-t-il, 
avec  rapidité , que  le  jeune  Roi , dans 
la  fituation  critique  où  il  fe  trouve  , fe- 
roit  probablement  très-difpofé  à fe  prê- 
ter à toutes  les  propofitions  qui  pour- 
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roient  lui  être  faites  pour  métré  fin  à 
fon  exil , ainfi  qu’aux  humiliations  qu’é- 
prouvent même  fes  pareils  dans  le  mal- 
« 

heur  &•  fur-tout  dans. l’exil.  Qu’il con- 
fentiroit  fans  doute  volontiers , à vous 
lailîèr , pendant  le  reliant  de  votre  car- 
rière , le  commandement  6c  les  forces 
du  Royaume.  Le  parti  Royalille , dans 
ce  cas , s’empreflèroit  de  fe  réunir  aji 
votre.  Que  fi  votre  fille  avoit  des  en- 
fans  de  Charles  ^ fon  père  deviendroit 
cher  au  Roi,-  ainfi  qu’à  la  Nation , 6c 
pourroit  acquérir  ttce  telle  autorité  dans 
le  Royaume , quepqrfonne  n’oferoit  rien 
entreprendre  contre  lui , puifqu’il  auroit  ’ 
à la  fois  dans  fes  mains , le  Roi  fon  gen- 
dre , un  Prince  de  Galles^  fon  petit «filsj 
6c  toutes  les  forces  de  la  Nation.  Au 
lieu  que  fi  le  Proteéleur  négligeoit  le 
moyen  qui  lui  feroit  offert  par  une  fuite 
des  faveurs  dont  fe  plut  toujours  à le 
combler  la  fortune  , il  ne  pourroit  vrai- 
femblablement  êfpérer  de  faire  paffer  fa 


Pièges' 

puiflance  fur  la  tête  de  fon  fils , & ne 
feroit  peut  être  pas  en  état  de  fe  la  con- 
ferver  lui-même , pendant  le  refte  de  fa  \ 
vie , fur-tout  chez  une  nation  dont  per-  ' 
fonne,  encore  un  coup,  ne^coimoifîbit 
mieux  que  lui  rînconftance. 

Cromwel  écouta  ce  difcours  avec  la 
plus  grande  attention , & après  avoir 
encore  fait  quelques  tours  dans  la  cham- 
bre , en  réfléchiflant  profondément , il 
dit  au  Lord  Borghîlî  : Non  Mylord  , 

non  ; Charles  n’oubliera  jamais  que  j’ai 
, fait  couper  le  coi  k fon  père; 

Bûrghill^tXors^  lui  propofa  d employer 
quelque  perfonne  adroite  & fûre , pour 
fonder  les  intentions  de  Charles  fur  cet 
objet , & voir  comment  il  recevroit 
cette  propofition.  Il  offrit  même  de  fe 
charger  de  la  tentative;  en  ajoutantque  le 
Proteéleur,  quoique  ayant  concourra 
avec  beaucoup  d’autres  aux  malheurs 
de  Charles  f",  feroit  pourtant  enfin  le 
feul  a qui  Charles  II , feroit  redevable 
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£e  fon  rétabUilèment  j & qu’une  confi- 
dératian  de  cette  efpèce,  n’étoit  pas  d’ua 
médiocre  poids  j , . » Non , non , My- 
» lord , s’écria , de  nouveau  Cromwel  : 
» Charles  Stuart  ne  pourra , ni"  ne 
» voudra  jamais  me  pardonner  la  mort 
s>  de  fon  père.  Il  eft  d’ailleurs  lî  dé- 
» bauché , qu’il  ne  tarderoit  pas  è nous 
* perdre  tous.  » Le  Protefleur , à ces 
mots , quitta , d’adèz  mauvaiiè  humeur, 
le  Lord  Borghilly  qui  n’ôfa  plus  lui  re- 
parler de  cette  affaire. 

Le  Lord,  en  fortant  du  cabinet , ren- 
contra la  femmes  & la  hile  du  Pro- 
teéteur,  toutes  deux  également  inquiètes 
du  fuccès  de  la  converfation , di  qui 
en  demanderent,avec  empreffement,  des 
nouvelles.  Après  les  avoir  inffruites  des 
grandes  dîÆcultés  qu’éprouvoit  l’affaire, 
il  leur  confeilla  d’ufer  de  toiit  le  crédit  ' 
quelles  avoîent  fur  l’efprit  de  CromweU 
Mais  elles  firent  de  vains  efforts  : ,le 
Æriiae  dont  il  fe  fentoit  chargé,  lui  pa« 
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roiflbit  trop  énorme  , pour  qu’il  pût  ie  • 
flater  de  pouvoir  jamais,  le  faire  ou- 
blier. 

C’eft  ainfi  que  maaqua  cetre  grande  ^ 
& très-étonnante  affaire.  La  chofe  , en  » 

effet , étoit  très-délicate  > & demandoit  ^ 

» ^ ^ 

d etre  traitée  avec  l’adrefTe  la  plus  grande, 
unie  à la  prudence.  Elle  pouvoit  ' eh- 
core  être  fuivie  de  tant  de,  hazairds  ôii- 
d’accidens  imprévus, qu’il n’efl: pas  éton- 
nant que  le  Réfléchiffeur  Ci'omwel y Bxt- 
mieux  aimé  s’en  tenir  à la  puifîànce  dont 
il  jouiffoit , que  de  l’expofer  dans  une 
affaire  qui  lui  paroifîoit  fî  douteufe.  ; ^ 

Cette  Anecdote  n’eft  pas  citée  par» 
le  grand  Clarendon' ^ qui  pour  l’ho'nnettc' 
du  Roi  fon  Maître , • a cru  devoir  là' 
paffer  fous  filencé  : Mais  le  fait  n’en^ 
eft  pas  moins  inconteftable.  Il  eft  rap-r 
porté  , non  feulemènt  par  l’Evêque 
quila'  tenoit  delà  propre  bouche 
du  Lord  BorghiU',  mais  elle  eft  encore 
détaillée  avec  foin , par  M,  Morice , 
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Chapelain  de  ce  Lord , dans  la  Col- 
Icdion  de$  Mémoires  Politiques  du 
Comte  èlOrrery. 


N.  B.  Une  circonftance , très-effen- 
tcielie  , concourt , fans  doute  , à rendra 
cette  furprenante  Anecdote  encore  plus 
vraifemblable. 

C’eft  que  le  Lord  Borghill  qui , fui- 
vant  les  Me'moires  du  tems,  ëtoit  un 
Irlandois , des  plus  fins  ôc  des  plus  dé- 
licats qu’ait  produit  fon  pays , cet  ami 
& Confeiller  prive  de  Cromwel  y qui 
fans  doute , à tout  ëve'nement , vouloir 
aflurer  fa  fortune , foit  dans  l’on , foit 
dâns  l’autre  parti , avoit  dans  cette  oc- 
cafîon  cru  devoir  agir  en  conféquence... 
La  preuve  même  en  réfulte  de  ce  qu’au 
réiabliffement  de  Charles  //,  le  Mo- 
"*narque  , qui  jamais  n’eut  d’autres  prin- 
cipes que  ceux  de  l’Epicurifme  le  moins 
délicat , n’eut  rien  de  plus  prefie  que 
de  décorer  ce  même  Lord  Borghill  du 
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titre  de  Comte  d'Orrery , & de  lui  donner  i 
ane  place  dç  Confeiiler  dans  fon  Confeil 
privé  d’Angleterre  & d’Irlande. 

Il  mourut  en  i<Î79  ♦ âgé  de  59  ans, 
regardé  comme  un  homme  d’un  efprit 
plus  brillant  que  fon  frère  ( le  fameux  i 

Robert  Boyle  ) mais  moins  folide  &,  1 

moins  ami  de  la  vertu , de  la  droiture  | 
& de  la  vraie  Religion.  On  a de  lui 
plufieurs  Ouvrages,  tant  en  vers  qu’ejt 
jprô&9  & bien  écrits  en  Anglois.  I 
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INSTINCT  MERVEILLEUX 

d’un  chien  anglois.^ 

Un  Gentilhomme,  très-connu , allant 
voir  un  de  Tes  amis , dans  les  environs 
de  Coventry^  dans  le  Comté  de  ÎVar^ 
wîck , n’en  étoit  plus  qu  a quelques 
milles  ; lorfque  traverfant  un  Bois  , qui 
cil  fur  la  route , il  fe  vit  arrêté  par  un 
événement  des  plus  trilles.  Un  grand  & 
vigoureux  Dogue,  qui  l’accompagnoit 
toujours  dans  fes  voyages  , s’étant  écarté 
du  grand  chemin , fon  maître,  qui  s’en 
apperçut , fe  mit , mais  inutilement , k 
lappeller.  La  peur  de  perdre  cet  animal , 
dont  il  avoit  plus  d’une  fois  éprouvé 
rattachement , ainfi  que  le  courage , le 

rm  ■ I ■ — » 

* Tiïédes  Papiers  Anglois  de  1748  ,8CI749^  ' ? 
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fit  retourner  fur  fes  pas,  pour  tâcher  de 

favoir  ce  qu’il  pouvoitêtre  devenu. 

Après  avoir  fait  plus  d’un  demi  mille, 
en  appellant  toujours  inutilement  fon 
chien;  cet  animal , qui  entend  & recon- 
noît  enfin  la  voix  de  fon  maître , ne  lui 
répond  que  par  les  hûrlemens  les  plus 
lugubres. 

A ces  cris,  le  Gentilhomme  redou- 
ble les  liens  , en  continuant  de  1 ap« 
peller.  Mais  le  Dogue , au  lieu  de  re- 
venir à lui,  n enhcurle  que  d’autam  plus 

fort. 

Le  Maître  augurant  alors  quelque 
chofé  d’extraordinaire  , & délirant  s en 
éclaircir , quitte  le  grand  chemin , s’en- 
fonce  d'ans  le  Bois , s’avance  du  côté 
qu’il  entend  la  voix  de  fon  Chien , & 
trouve  cet  animal  flairant  & léchant 
Je  vifage  d’une  .jeune  fille,  qui  nageoit 

dans  fon  fang. 

A ce  fpeaacle,  le  fentiment  de  la 
pitié  le  précipite  à bas  de  -fon  cheval, 
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pour  voir  s’il  reftoit  quelque  efpoir  de 
la  fecüurir.  Mais  la  trouvant  abfolument 
morte  de  pluûeurs  coups  de  couteau 
danslefein,  il  reprend,  en  foupirant, 
fa  route,  & en  fe  promettant,  s’il  eft  aflez 
heureux  pour  rencontrer  l’aflâfHn , de  le 
livrer  'a  la  Juftice. 

A peine  avoit  il  fait  quelques  cen- 
taines de  pas , qu’il  eft,  tout-à*coup 
arrêté  par  les  cris  perçans  d’un  homme  , 
qu'il  fembloit  que  quelque  bête  féroce 
allât  dévorer.  Il  fe  retourne , pour  voir 
fi  fon  chien  le  fuivoit , &.  ne  l’apperçoit 
point.  Il  l’appelle , de  nouveau  , & le 
chien  ne  lui  répond , qu’en  grondant 
d’uue  manière  effrayante , comme  font 
ces  animaux  lorfqu’ils  tiennent  une  proye 
qui  femble  vouloir  leur  échapper. 

Le  Gentilhomme  yole  au  bruit,  8c 
trouve  fon  dogue  aux  prifes,  avec  ua 
homme  , affez  bien  mis , qu’il  étoit  fur 
le  point  d’étrangler. 

Celui-ci  ne  s’étoic  préfervé  de  c« 
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inalheur , qu’en  garautiffant  fon  col 
avec  fes  mains  & fçs  bras , que  l’animal  , 
furieux , dëcbiroit , à belle  dents.  Le 
’ fang  , qui  en  découloit  de  tous  côtés» 
avoit  mis  ce  malheureux  dans  un  état , 
qui  ayant  touché  de  compaffion  le  Gen~ 
tilhomme  ; il  rappelle , à grands  cris 
fon  chien,  mais  qui  ne  continue  pas 
moins  à déchirer  ce  miférable.  A force 
de  carrefles  & de  coups  , il  parvient 
pourtant  enfin  à lui  faire  lâcher  prife. 

Le  Gentilhomme  connoifToit  pour- 
tant trop  la  bonté  de  fon  chien , pour 
ne  pas  imaginer  qu’il  y avoit  dans  cette 
fécondé  aventure  quelque  chofe  de  plus  - 
fingulier  encore  que  dans  la  première  ; & 
de-lk  naifTent  dans  fon  efprit  les  plus  vio- 
lens  foupçons.  Mais  fans  en  rien  laidcr 
appercevoir  à celui  dont  il  venoit  de  fau“ 
ver  la  vie,  il  tâche  meme  de  le  confo-* 
1er  du  malheur  qui  vient  de  lui  arriver, 
en  lui  en  faifant  toutes  fes  cxcufes, 
tû  bandant  fes  playes , qu’il  veut  jdiwl, 
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faire  guérir  à fes  dépens;  & l’engage, 
pour  cet  effet,  à l’accompagner  jufqu’au 
plus  prochain  village  : vous  rifqueriez 
(ajouta-t-il)  fans  cela,  de  vous  voir 
affailli  de  nouveau  par  ce  redoutable 
animal.  Ce  que  vous  n’aurez  pas  à 
craindre,  tant  que  nous  marcherons  en- 
femble. 

Arrivés  dans  rHôtellérie , fans  pour- 
tant que  le  dogue  eût  celTé  de  perdre 
fon  homme  un  inftant  de  vue,  le  Gen- 
tilhomme demande  le  Chirurgien  dit 
lieu;  & apprenant  qu’il  n*y  en  avoit 
point , fous  prétexte  d’en  aller  chercher 
un  11  quelques  milles  de-là,  monte  h 
cheval , en  recommandant  ï l’Hôte  de 
ne  pas  perdre  de  vue  le  bleffé  , & re- 
vient, une  demi -heure  après,  avec 
unConnétable, accompagné  d’une  troupe 
d’Archers. 

A ce  fpeélacle , le  Connétable  & le 
hleffé,  font  audi  furpris  & conflernés  l’un 
que  l’autre.  Vous  moquez  vous  de 
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> moi,  Monfieur,  ( dit  le  premier  an 
y Gentilhomme  ) de  vouloir  me  faire 

V arrêter  Monfieur,  comme  un  criminel? 

V Je  le  connois  pour  un  brave  & hon- 
5>  nête  homme  , il  eft  de  mes  voifins, 
» & même  de  mes  amis. —Quand  ce 
y feroit  votre  frère , 6t  même  votre 

> père  je  vous  le  dénonce  comme 
y un  criminel  ; comme  l’auteur  d’vm 
y meurtre , qui  vient  d’être  commis , 
y dans  un  Bois , par  lequel  je  viens 
y de  paffer....  Ainfi  faites  votre  devoir.  » 

On  peut  fe  figurer  quelle  ëtoît  la^ 
Situation  du  bleffé,  en  entendant  ce  dif- 
cours.  Flottant  entre  la  crainte  & l’ef- 
pérance,  incertain  de  favoir  qui  l’en>- 
perteroit  du  Gentilhomme  ou  du  Con- 
retable , il  fe  voyoit, précifément,  entre 
la  vie  & la  mort  !...  Mais  un  ti'oifième 
incident , termina  le  débat.  En  arri- 
vant dans  l’Hôtellerie  , le  blelTé  que  la 
frayeur  du  péril  auquel  il  venoit  d’é- 
cbapper,  fes  bleffures  & la  fatigue  du 
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chemin  , avoit  fort  emu , s’étoit  trouvé 
faifi  d’une  fièvre,  qui  l’avoit  obligé  de 
fe  mettre  au  lit. 

Pendant  la  conteftàtion  entre  le  Gen- 
tilhomme & le  Conne'table,  le  pre- 
mier s’étoit  apperçu  que  fon  chien  ne 
ceflbit  point  de  flairer  la  poche  de  l’habit 
du  malade,  que  celui-ci  avoit  lailTé  fur 
une  chaife. 

Ajcette  vue,  nouvel  accroilTement 
de  foupçons  dans  l’efprit  du  Gentil-» 
homme  ; qui , pour  les  éclaircir,  s’avifa 
de  fouiller  dans  cette  poche  , d’oîi  il 
tira  un  mouchoir  & un  couteau,  tout  en' 
fanglantés. 

Il  préfente  l’un  & l’autre  au  Conné- 
table ; qui , après  en  avoir  reconnu  la 
marque  , s’écrie  ; » Jufte-Ciel  ? C’eft  un 
» des  mouchoirs  de,  ma  fille!..  Ah, 
» malheureux  ! Aurois-tu  été  aflez  fçé- 
» lérat,  pour  f avoir  alTalîinée  ?...  Je  te 
» dis  hier,  qu’elle  devoir  porter  cin- 
V quante  Guinées  à un  de  mes  Cré- 

Niy 
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9 anciers..,.i> Votre  fille!  (interrompit  le 
Gentilhomme  ) de  quel  âge , à peu  près  ? 
de  quelle  taille?  de  quelle  figure  eft-elle  ? 
Ct  comment  dtoit-elle  mife  ? 

Le  pauvre  Connétable, ayant  répondu 
à toutes  ces  queftions:»  n’en  doutez  plus  1 
9 ( s’écrie  le  dénonciateur  ) c’eft  laper- 
a>  fonne  même  que  je  viens  de  trouver 
9 égorgée  dans  le  Bois  ; &.  voilà  comme 
9 je  l’avois  foupçonné  d etre  fon  meur- 
9 trier  ?..  Voulez- vous  vous  en  afiurer 
» mieux  encore  ?...  Qu’on  le  fouille  par- 
9 tout,  & je  gage  qu’on  trouvera  fur 
9 lui  les  cinquantes  Guïnées.  » 

Autant  que  le  Connétable  avoit  été 
fourd  à la  première  réquifition  du  Gen- 
tilhomme , autant  fut-il  adif,  dès  les 
premiers  mots  de  cette  propofition... 
Lui-même  fouille  le  bleffé,  fur  lequel  fe 
trouvèrent  en  effet  les  cinquante  Guïnées^ 
enveloppées  dans  un  petit  fachet , qu’a- 
voiti  fait  le  père  de  la  pauvre  fille. 

Le  coupable  efl:  auffi-tôt  faifi , chargé 
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chaînes  ; & pour  achever  de  le  con- 
vaincre, traîné  dans  le  Bois,  ou  s’étoi^ 
commis  le  forfait,  ..Quel  fpeélacle  pour 
un  père , à la  vue  d’une  fille  chérie , 
noyée  dans  fon  fang , & le  fein  percé  de 
coups  de  couteau  ! 

Alors  le^cadâvre  eft  porté  ï l’Hôtelle- 
rie , & confronté  publiquement  avec  le 
Prifonnierj  qui  non  feulement  avoue  fon 
crime,  mais  admire,  ainfi  que  les  ajEftans, 
la  juftice  divine,  qui  a permis  qu’il  n’en 
portât  pas  loin  la  peine , en  le  faifant 
découvrir  & arrêter  par  un  animal  auflî 
intelligent  que  furieux , & qui  fembloit 
ne  Ifi  avoir  laiffé  la  vie  que  pour  que  fon 
fupplice  fervît  d’exemple  & d’infiruét ion 
aux  autres, 

C’eftà  quoi(  ajoute  le  même  Papier 
public  ) ce  miférable  doit  s’attendre  , 
ainfi  que  dix-huit  ou  vingt  autres  cri- 
minels , qui  doivent  également  être 
exécutés , conjointement  avec  le  Bour- 

Nv 
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EXTRAIT  D’UNE  LETTRE 

.,DU  COMTE  DE  tt* 

A K D,  L.  P. 

Au  fujct  de  la  Blonde, 

Vous  qui  connoilfez  prefque  tous  les 
Littérateurs  , mon  ami , pourriez  vous 
me  dire  fi  la  lettre  inférée  dans  le  journal 
du  4 Juin  de  cette  année  ôc  fignée 
Louvet , dans  laquelle  étoitfi  bien-de've- 
loppe  l’héroïque  dévouement  de  la-^ 
Blonde , eft  du  même  Aî.  Louvet , qu 
vient  de  publier  un  Roman , très-joli  ; 
mais  très-frivole,  \nxixv\éfUne  année  de 
la  vie  du  Chevalier  de  Faublas\  Beau- 
coup d’honnêtes  gens  font  curieux  de 
connoître  celui  qui  a eu  le  bonheur 
d’indiquer  à l’Académie  le  fujet  fi  digne 
d’être  couronné  j & quant  à moi  je  fui 

N vj 
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impatient  de  favoir  fi  l’homme  fentible 
qui  nous  a rapporté,  avec  tant  d’intérêt , 
les  bonnes  a<ftions  de  la  Blonde  auffi 
l’Ecrivain  léger  qui  nous  a raconté,  avec 
autant  d’efprît  que  de  gaîté,  les  fredaines 
de  Faublas. 

J’ai  l’honneur , &c. 


R É P O N O E 

DE  Af.  X.  P. 

Oui , mon  digne  ami , c’eft  l’Auteur 
de  Fauhlas , qui  a été  l’Avocat  de  la 
'^Blonde.  Un  hazard  heureux  ayant  fait 
tomber  entre  les  mains  de  M.  Louvet  les 
détails  de  la  belle  conduite  de  cette  efti-* 
mable  fille,  il  s’eft  emprelTé  de  les  re- 
cueillir , de  vérifier  les  faits , de  rédiger 
fa  lettre , & de  faire  les  démarches  né- 
ceflâires  pour  qu’elle  fût  inférée  au  jour» 
nal  de  Parii,  Je  puis  même  vous  af- 
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furer  ^ue  c’eft  lui  qui  a réclamé  pour 
les  orphelines  Migeouy  la  bienfaifance 
de  M.  le  Baron  & de  la  Ba- 
ronne de  D*** y auffi  recommandables 
par  leurs  vertus  que  par  leur  rang.  Vous 
ne  favez  peut-être  pas , & vous  appren- 
drez ÿ fans  doute  avec  plaifir , que  M. 
le  Baron  & M'*™*  la  Baronne  de  D*** 
fe  font  chargés  de  ces  deuxenfans,  qu’ils, 
font  élever  au  Couvent  de  la  Villette^ 

V ous  connoidez , mon  digne  ami , les 
lentimens,  qu’à  ces  deux  titres,  vous 

a voués  pour  la  vie , ' 

» 

Votre,  &c. 


; 
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LETTRE 
DEM.LECHEVAL1ER  DE*** 
A M.  D.  L,  P. 

Au  fujet  du  Baron  de  Blot» 


Permettez  vous,  Monfieur, 
que  j’aie  l’honneur  de  vous  faire  ob- 
ferver  que,  trompé  fans  doute  par 
les  Mémoires  qui  vous  ont  été  com- 
muniqués , vous  avez  imprimé  dans 
la  Note  , page  149,  du  cinquième 
volume  de  vos  Pièces  intérejj antes  , 
que  le  Baron  de  Blot  étoit  Valet  de 
Chambre  de  Gaflon^  Duc  d'Orléans  ^ 
frère  de  Louis  XIII  î 
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C’éft  fur  ce  mot  Valet  de  Chambre^ 
uniquement , qu’ayant  l’honneur  d’ap- 
partenir ï la  Maifon  de  Chaut  zgny 
JS  lot , je  ne  puis  me  difpenfer  de  re^ 
lever  cette  erreur;  ainfi  que  de  vous 
aCurer  que  ce  Baron , û fameux  par  Tes 
Couplets  fatyriques  &.  autres,  ëtoit  en 
effet,  non  pas  Valet  de  Chambre^  mais 
Chambellan , ou  ( comme  le  qualifie 
l’Auteur  de  ÏEfprit  de  la  Fronde  ) 
Gentilhomme  de  ce  Prince, 

Mais  fans  entrer  dans  une  difcutîon 
fur  ce  fujet , qui  pourroit  n’être-  pas 
amufante  pour  tous  vos  Ledeurs  ; il 
xne  fufht , je  crois , de  vous  envoyer 
la  généalogie,  imprimée  , de  la  Maifon 
de  Chauvigny  Blot  , dont  les  Sei- 
gneurs en  Berri,  Auvergne  & Bour- 
bonnois , étoient  des  premiers  de  ces 
Provinces  , dès  l’an  1070 , tant  par 
des  emplois  de  faits  diflingués , dans 
les  pUs  beaux  fiècles  de  notre  Cbeva<« 
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lerie , que  par  les  plus  nobles  &.  pluf 
illuftres  alliances 

J’ai  l’honneur,  &c. 


Baron  de  Ckâteauroux  > avec  Loulfc  de  Bourbon  , 
Prince/ft  de  Montpenficr  j eft  en  parchemin,  dans  le* 
Archives  du  Châcçau  de  B lot  l*Églife, 

L’Editeur  ne  peut  fupprimer  une  ohrcrvatîon  fingu*» 
lîèrc  <pi’il  a faite , en  parcourant  cette  Généalogie.  C’eft 
^ue  trois  Dames , du  nom  de  Chauvigny , ÔL  â peu-pres 
contemporaines , ont  fait , entre  elles  trois , cînquânte- 
ûn  enfans. 

B,  M,  VAbbé  Chauvigny  Blot  j vient  d^ùrenom^ 


A Paris  le  îq  Juillet  'tjSf. 


Le  Contrat  de  mariage  André  de  Chauvigny  ^ 
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TRAIT  HISTORIQUE, 

Q^ui  mérite  d'être  plus  connut 


PRÉS  la  deTaftreufc  campagne  ds 
1706,  tout  paroilToif  défefpéré  pour 
la  caufe  de  Philippe  F . L’Archiduc , 
Maître  de  la  meilleure  partie  de  TEC- 
pagne  (.àh la Beaumelle , conformement 
à la  ve'rite'  ) marche  à Madrid  ; le  Roi 
& la  Reine  font  force's  d’en  fortir  : le 
peuple  eft  dans  la  conRernation  : les 
Grands  jurent  de  mourir  fîdelles  k P/^i- 
lippe  : les  Prêtres  exhortent  les  habitans 
à l’obéilTance  : tous  fondeut  en  pleurs , 
en  voyant  partir  la  Reine , fans  équipage 
fit  fans  fuite , & tous  les  cœurs  la  fuivent 
à Bejlange , Château , à vingt-quatre 
lieues  de  la  Capitale , où  elle  fe  retiroir. 

Cette  Princeffee  toit  pleine  de  courage 
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Je  vertu  ; elle  affermit  les  fujets  dans 
l' ijr  fidelité , & fon  époux  dans  fes  réfo- 
luiions  magnanimes.  Souffrir  la  faim , 
la  foif , coucher  fur  la  dure , bercer 
elle  même  fes  enfans,  vendre  fes  pier- 
reries, congédier  fes  domeftiques , telles 
font  les  extrémités  où  elle  fut  réduite  , 
fans  fe  décourager,  & fans  fe  plaindre. 
Elle  chercha  enfin  des  Recours  à fon 
époux;  de  tous  côtés, elle  enrôla  une  mul- 
titude de  Payfans , & les  eût  volontiers 
menés  au  combat. 

Un  Miniftre , l’ayant  allarmée  fur  les 
progrès  de  l’Archiduc  : » Nous  avons 
encore  des  Villes,  répondit-elle.  — • 
V Mais  fl  on  nous  les  enlève  ? — Eh 
3>  bien  , s’écria- 1- elle , chaflée  de  la 
» dernière  , j’irai  dans  les  Montagnes  ; 
y je  gravirai  de  rocher  en  rocher , avec 
» mes  enfans  dans  mes  bras,  jufqa’à  ce 
» qu’on  nous  tue.  « 

Un  Critique , quel  qu’il  foit  , fans 
doute , s’il  lui  refte  un  cœur , après 
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s’étre  fenti  aiiffi  touché  que  VErliteai* , à 
la  lt;(5lure  de  c^ci,  rii’-i  j’eut  être,  en 
reprenant  fun  ca'"a:U‘r  . :^  C'^pe-’^dunt 
» cette  même  heroïr't-  , qm,-  .-oin  ‘.■h.e- 
V rifîez  ia  ,ic  i'.'n'uj,’>ier 

' .J 

» par  rinnionnic  t ..'a  Ürj.  is^ 

i>  qui  lui  a tait  taire  v'-,  ni.'n  funTcs 
y démarchés  ? — •>>  A la  t.  >f.n  1 •ure, 
répondra-t-i!  ; ce  fut  lan*(  dou:e  ii  e toi- 
blelfe  de  cette  Br.inc  ! . , Mai;.'  li  les  plus 
grands  hoinnies  ont  eu  les  leurs,  pour- 
quoi donc  vouiez-vous  que  les  fetumes 
en  l'oient  exemptes  ? 


P I B C E I 


30S 


LE  MORT  VIVANT, 

ANECDOTE  ANGLOISE*. 


U A T R E Filoux,  notivelletnent  ar- 
rivés ï Londres,  après  s’être  bien  mis 
au  fait  du  quartier  de  la  Ville  ou  ils 
Touloicnt  travailler,  réfolurent  de  faire 
leur  coup  d’eflai  dans  la  maifon  d’un 
vieux  Doéleur  Emérite,  nommé  Robert 
Ledleton , homme  fort  riche , fans  fa- 
mille, âgé  de  foixante-quinze  ans,  le- 
quel étoit  allé  pafler-  à la.  campagne  les 
trois  derniers  mois  de  la  belle  faifon. 

Ce  Vieillard,  qui  étoit  alors  à trente 
milles  de  Londres , avoit  laifTédans  cette 
Ville  une  Gouvernante, prefqueauflî  âgée 
que  lui , à qui  il  avoit  confié  la  garde 


* Tirée  itt  Tapiert  Angloit  t de  174p. 
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de  fa  maîfon  pendant  fon  abfence.  Cette 
vieille  SybilU  s’acquittoit  fidèlement  de 
cet  emploi,  & ne  s’attendoit  à rien  moins 
qu’au  tour  qu’on  lui  préparoit;  lorfque 
deux  Mejjîeiirs  , fort  bien  mis , & en 
habits  de  deuil , vinrent,  un  beau  matin, 
lui  rendre  vifite. 

Ils  étoient  accompagnés  d’un  Co/z-» 
nétable  & de  fon  Clerc  , munis  d’un 
teftament  & d’autres  papiers  , qu’ils 
dirent  être  de  la  dernière  conféquence. 
Avec  ces  prétendues  Pièces  authentiques, 
ils  lui  perfuadèrent  qïie  fon  maître  étoif 
mort , prefque  fubitement  ; & qu’en 
qualité  d’héritiers , ils  venoient  s’alTuret 
de  fa  fucceffion , en  vertu  d’un  teftamant 
qu’ils  lui  montrèrent. 

A cette  trille  nouvelle,  qu’elle  croit 
▼raie , la  bonne  vieille  foupire , gérait , 
pleure,  fe  défefpère,  & rien  ne  peut 
la  confoler.  Les  voifins  acconrent , en 
foule:mais  lavue&rhabillementdu  Con-I 
jjét^blç  ; accQinpagné  de  fon  Clerc , Qt 
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des  deux  prétendus  hér,itiers,les  tira  bien- 
tôt de  leur  ignorance. 

Ces  quatre  Fripons , qui  foutenoient 
parfaitement  leur  rôle,  leur  annoncent  la 
jnort  du  vieux  Doéleur  y Sc  leur  con- 
firment cette  nouvelle  par  la  ledlure 
qulls  font , à haute  voix  y de  fon  tefta- 
znent,  ainfi  quedes  autres  pièces  dont  ils 
etoient  porteurs. 

A cette  leélure , la  vieille  Duègné  re-* 
double  fes  lamentations  ; mais  un  legs 
qui  s’y  trouve,  en  fa  faveur , ne  tarde  pas 
b l’appaifer.  Les  voifîns , auflî  crédules 
& auffi fots quelle, achevèrent  de  la con- 
foler  J après  quoi  chacun  fe  retira  , en 
regrettant  médiocrementleDoéleur, dont 
Vextrême  avarice  leur  e'toit  trop  connue 
pour  que  fon  fort  leur  parût  fort  è plain- 
dre. 

Cependant  les  héritiers  demandent  au 
Connétable  comment  il  faut  s’y  prendre 
pour  recueillir , fuivant  les  loix  , la  fuc- 
«eâion  du  défunt  1 Celui-ci  les  inflruit 
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du  ton  le  plus  férieux  & le  plus  impo- 
fant,  de  toutes  les  formalités  que  h juf* 
tice  exige  en  pareil  cas  ; &.  conclud 
que  pour  y procéder  fuivant  les  régies, 
il  eft  indirpenfablement  nécefTaire  de 
commencer  par  appofer  les  fcellés  fur 
les  meubles  & e/ftts  du  Doéleur.Surquoi 
la  Gouvernante  ejftfomniée  de  lui  livrer 
toutes  les  clefs  ; & rien  ne  paroît  plus 
jufte  à la  bonne  vieille.  Auffi-iôt,  on 
ouvre  toutes  les  armoires , tontes  les 
calTettes , les  coffres  & buffets , on  régie 
enfin  le  nombre  des  vacationsqu’exigera 
l’inventaire  j &l  tandis  qu’on  écarte  la 
vieille,  fous  prétexte  de  quelques  rafraî- 
chifTemens  dont  les  héritiers  veulent 
régaler  les  Officiers  de  juftice  , on  en- 
lève, leftement^  tout  ce  qui  fe  trouve 
d'argenterie  & de  bijeux  portatifs,  avec 
environ  cinqcens  G«i/7cw,'J’argenrcompr 
tant.  Cela  fait  , on  orwlonne  à Gou- 
vernante de  continuer  les  foins , comme 
par  le  pafle , ainfi  que  de  bien  veiller 
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a la  garde  des  effets  qu’on  lui  conçoit, 
Jufqu’à  l’entière  exécution  du  teflament. 
Et  voila  nos  fripons  partis. 

Cependant  la  huitaine  & la  quinzaine 
fe  pafTent,  fans  qu’on  ait  aucunes  nou- 
velles , ni  du  teflament , ni  du  legs  , 
ïii  du  Connétable,  ni  des  héritiers.  Au 
lout  de  ce  terme , le  vieux  Doéleur 
arrive  de  la  campagne,  & rentre  le 
foir  dans  fa  maifon. 

Tous  fes  voiflns , qui  le  croyent  tré- 
paifé  , le  prennent  pour  un  fpeélre , fé 
(auvent  & fe  renferment  chez  eux.  En 
arrivant  à l’appartement,  où  il  trouve 
fa  vieille  ,'qui  pleuroit  encore  fa  mort  ; 
la  bonne  femme  k fon  afpeél , interdite , 
effrayée,  fe  figne  & ne  peut  croire  à 
ce  qu’elle  voit  ! . . Mais  fure  enfin  que 
c’eft  bien  en  effet  fon  maître,  imagine, 
que  ne  lui  ayant  pas  été  indifférent  dans  fa 
leunefTejle  Doéleur  fâché  d’avoir  fi  bruf- 
quement  quitté  le  monde  , y revient 
pour  prendre  congé  d’elle , ou  pour  lui 

demander 
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demander  des  prières.  Le  Dodleur,  fur- 
pris  à fon  tour  , la  croit  devenue  folle , 
s’efforce  c*vain  de  la  raffurer  & de  lui 
remettre  l’efprit.  Mais  en  portant  les  yeux 
fur  fes  armoires  , qu’il  apperçoit  touiea 
fcellëes , il  demande , avec  terreur , ce 
que  cela  lignifie  ? Si  pendant  fon  voyage  ^ 
on  l’a  cru  mort?  Ou  fi  quelque  cre'ancier, 
pendant  fon  abfence,  auroit  pu  le  croire 
infolvable  ? . . Car  ce  font  les  deux  feula 
cas  où  la  loi  permette  l’appofition  des 
fcellës. 

,A  toutes  ces  demandes , proferéei 
avec  véhémence,  & toutd’une  haleine, 
la  vieille,  un  peu  rcmife  de  fa  première 
terreur , lui  raconte  l’hiftoire  de  fa  pré- 
tendue mort,  ainfi  que  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  en  conféquence. 

A ce  re'cit , le  pétulant  Doéleur,  fana 
refpeéi  pour  les  formalités  de  la  Juf*  .. 
-tice  , attache  les  fcellés , fe  hâte  d’ou- 
vrir une  armoire',  porte  la  main  & lei 
yeux  à l’endroit  où  il  avoit  laiffé  fox 

Tome  ri  O 
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cœur,  c’eft-k’dire  fon  tréfor,  la  trouve 
vuide , entre  en  fureur , & fait  des 
lieurlemens  épouvantables !..., La  bonne 
femme,  à ces  tranfports,  s’imaginant, 
à fon  tour, qu’il  eft  devenu  fou , travaille 
de  fon  mieux  à le  calmer.  Mais  la  rage 
du  Doéleur  s’en  accroilTant  d’autant,  fans 
refped  , ni  pour  la  vieilleiTe  , ni  pour 
l’objet  de  fes  anciennes  amours , non- 
feulement  la  maltraite  , en  vrai  croche- 
tenr , mais  appelle  la  Garde,  la  fait 
- traîner  en  prifon  , & l’accufe,  juridi- 
quement , du  vol  de  fon  argenterie  & 
des  cinq  cens  Guinées. 

Heureufement  pour  elle  quelesvoî- 
fins,  témoins  de  tout  ce  quis’étoit  paffé, 
fe  hâtèrent  de  dépofer  en  fa  faveur , en’ 
certifiant  l’hiftoire  des  quatre  filou^ç , qui 
»voientainfi  dupé  ce  vieux  couple. 

'En  conféquence  , elle  vient  ( dit  la 
Relation  afigloife  ) d etre  relâchée  • & . 
pour  punir  le  Dodeur  tant  de  l injure • 
fâtek^la  fidélité  de  fa  vieille  amie,  que 
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des  mauvais  traitemens  qu’elle  en  avoit 
efluyés , les  Juges  cnt  ordonne'  quelle 
jouiroit  du  legs  donr  l’avoit  gratifiée  le* 
filuux , dans  le  prétendu  tefiamem  dil 
Doéleur. 


l. 

t 

1 


O il 


"Olpiîizod  by  Google 


I 


Q 

31$  PIECES 


A N E C D O T E 

CONCERNANT 

t 

' t 0 VIS  XI  r. 


On  a*  reproché  i Louis  XIV  d’avoir 
aimé  la  louange , & même  quelquefois 
de  lie  l’avoir  pas  diftinguée  d’avec  l’a- 
dulation Ça  la  flatterie  ; mais  n’étoit-il 
|>as  un  peu  excufable  ? 

Il  refpiroit  en  tout  la  grandeur  & 

' la  gloire}  & il  partageoit , dans  les  tems 
heureux  & brillans  de  fon  règne,  l’ivrefle 
de  la  nation. 

» Un  Prince  ( dit  Voltaîrey  qui, 

9 ayant  fait  d’auffi  grandes  chofes , fe- 
^ roît  encore  fimple  & modefte  , feroit 
ÿ le  premier  des  Rois,  & Louis  Kl  K - 
plefecoad», 
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On  a remarqué  * <|ei>ui5  peu  , au  Châ- 
teau de  Maintenon,  * un  Ecran  , dont 
on  va  donner  la  defcription. 

On  ne  peut  difconvenir  qu’il  ^allolt 
être  bien  adulateur  ( pour  ne  rien  dire 
de  plus  ) & bien  perfuadé  que  les 
louanges  les  plus  exagérées  ne  déplai- 
foient  pas  k ce  Monarque , pour  s’être 
permis  de  lui  mettre  cet  Ecran  fous  les 
yeux  1 ’*  î 


* La  Terre  de  Maintenon,  en  Beauce , a été  acquife 
par  Fiançoife  d’Aublgné, veuve  <le  Paul  Scaron»  moyen*, 
nant  240,000  livret,  par  contrat  du  27  Décembre  1S74» 
& la  Terre  de  Grogneul,’ qui  y eft  réunie,  a été  icquiHi 
par  contrat  du  ji  Juillet  itS; , moyennant  jjo.coo  liv.* 

Le  tout  acté  érigé  en  Marquitàt,  en  faveur  de  Madame 

de  Maintenon,par  Lettres- Patentes  du  mois  de  Mai  i(8|S 

Elles  uniflént  tout  les  Fiefs  & Jufticcs  en  un  feule  corpt 

de  fief,  & il  y e(i  dit  que  les  appellations  de  la  juliiee  de 

Maintenon  relToniront  dircAeroent  au  Parlemen:  de 

Paris,  d l’exemple  des  Pairies  du  Royaume. 

\ * * 

• * Louis  XIV  a fait  trois  Voyages  à Maintenon: 

Le  12  Juillet  1 $8$ , & il  cB  revenu  le  lendemain* 

Le  14  Septembre  fuîvant,  jiifqù’au  17.  y 

Et  enfi|^le  19  Avril  1087.  Il  en  eft  revenu  le  aj.  l 
Cwte  jibte  efttircc  d’wn  fingulier  Recueil.  C’cHl’Isità^ 

oui 
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Il  eft  rond-  & couvert  d’une  EtofTe 
d Or , fur  Js(]uelle  eft  brodee  un  Soleil  , 
dou  partent  feize  rayons;  & on  lit  fur 
chacun  d eux  l’un  des  mots  fuivans , auûi  ' 
brod6  fur  l’Etoffe; 

, Majefté, 

Autorité  , 

MagniAcence> 

Libéralité , . 

Puiffànce , • - " 

Diligence  * 

.Vivacité, 

Eloquence,  ' - ' 

Belle  taille , 

Bonne  Mine, 

Corps  infatigable, 

Iklodération, 

SagefTe.  , _ . 

Bonté , 

Juftice, 

Valeur. 


raire  des  Rois  de  France  jjonrpar  Ji>ur.  Il  commence  à 
Louis  VII . dit  le  jeune , qui  régnoit  en  iiîj. 

On  ignore  quel  eft  l’OfEçier  auprès desRoisdeFrance^ 
qui  étoit  chargé  d’un  tel  détail. 

Cet  Itinéraire  fe  trouve  i la  fin  d’un  livre  intitule  ■ 
Pièces  fugitives  pour  fervir  à l’Hiftoirc  de  France  , avec 
des  Notes  Hiftoriques  & Généalogiques,  j vol.  in-^®., 
chez  Auquiie  Libraire  à Farisj 
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A l’extrémité  font  de  petites  Cafés , 
couvertes  d’une  feuille  de  Talc  : **Elles 
font  au  nombre  de  feize,  & renferment 
chacune  quatre  vers, 

r 

Si  pour  difputer  Favantage',  ■ ' 

Les  Rois  s’aiTembloient;.  une  fois  i . . i 

La  Majeflé  de  fon  vifage , 

Le  feroit  juger  Roi  des  Rois. 

Par  le  bruit  de  fon  équité  , 

Ses  Terres  & les  Etrangères , 

Comme  à des  Arrêts  falutairc*. 

' Cèdent  à fon  AutoriU, 

Mais  fon  ample  M-agniJicam^ 

PafTe  au-delà  de  tous  defirs; 

Tous  ont  part  à fon  abondance,  s 

A Ces  pompes,  à Ces  plaifirs. 

Eft  il  art , favoîr , ou  courage , ‘ 

Efl-il  renom , bien  mérité , 

Que  ne  carefle  & ne  foulage. 

Sa  grande 


V 


I 


\ 

A 


lE  C E s . * 

Rien  ne  fait  plus  de  réfîflance  : 

T ous  tremblent , ou  font  abalfe j , 
Dèvant  fa  guerriare  Tmffanet,-' 
^Quc/buticnnent  tant  de  vertus. 

T 

. < 

H fait  étonner  riTnivcrs , 

Par  fa  guerrière  Diligenee , 

À qui  rîtn  ne  fait  rcfîftancCi 
Wi les  atraes,  ni  les  hiven, 

< 

» 

Sans  cefle  & dehors  & dedanà  » . 

K Veille  avec  les  foins  prudent 
Si  bien  • que  de  nul  entreprile 
Son  âme  n’cû jamais  furprîfc,  • 

II  paffe  en  tout  xe  qu’il  prononce, 
Pom  lo  plus  brillant  des  écrits. 

De  nul  difeours  il  n’eft  furprjs , 

.T  ous  font  /iirpri^  de  fa  répçnfe^ 


, De  ce  -Prince  viâorieux , • 
La  Taille  cft  fi  noble  & fi  bdfe, 
tl«e  l’on  n’en  vît  jamais  de  telle 
Pans  les  fiéclcs  des  demi- Pieux.  ! 


I 
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Sa  Mïnt  feule  nianîfedc 
tjuel  cft  fon  courage  -6c  fon  fang;  . ' 

^uc  rien  n^ell  égal  i fon  rai^ , , 

e(l  un  préfenc  Célefle. 

Quel  de  tous  les  Rols  Tes  rivaux  t 
î-uî  pourrdit  être  comparable  , 

V ^ 

Si  de  fon  Corps  infatigable , 

Ob  conGciere  les  travaux  I 

% 

« • 

» 

Mais  desv grands  effets  qu’a  produit* 

• • ' 

Une  très -fangl ante  vîdoire, 

Souvent  n’en  voulanc  que  la  gloire, 

^ • 

£l  en  laljfe  les  autres  fruits^ 

• \ 

I 

la  , qui  tout  régît ^ 

» 

Fait  la  gloire  des  grands  Monajquei; 

( 

Et  Louis  en  donne* des  marques. 

Quand  il  parle,  6u  quand  il  agic. 

• ' 4 

Il  fait  toujours , par  fa  bonté,  ‘ 

Sedompter  ayant  tout  dompte  J ^ ‘ ' 

Et  par  une  rare  clémence - 
y eut  lailTcr  à Pieu  la  vengeance,  . ^ -,  • î 
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Mémoires  du  tems  , font  aujourd’hui 
aflèz  généralement  d’accord , que  Ma- 
dame de  Mairuenon*  ^ âgée  alors  de 
cinquante-deux  ans , étoit  parvenue  à fe 
faire  époufer , fecrettement , en  ï686, 
par  le  Roi  Louis  XIV  * \ qui  n’avoit 
alors  que  quarante-huit  ans. 

Mariage ***  étrange  , qui  refla  tou- 
jours problématique  à la  Cour  I . • . 
Quoique  d’une  grande  naidance , (mais 
pauvre)  Madcmoifelle  Aubigné s'éioit 
trouvée  heurcufe , en  1651,  d’époufer 

* Fran fai  fe  d'AubignJ  j née  le  37  Novembte  1635  ^ 
morte  le  15  Avril  1719. 

* * Né  le  ^ Septembre  1638  , mort  le  premier 
Septembre  1715. 

***  Madame  de  Maintenon  venue  , en  1697  * 
à Parii  , fut  i l’Archevêché.  Elle  "fie  demander  à l’Ar- 
chevêque , ( Louit- Antoine  de  Uoailles  ) fi  elle  pou- 
voir lui  parler  î 

' Madame  de  Maintenons  le  trouvant  delcendu  au- 
devant  d’elle , Sc  prefqu’au  pied  de  l’efcalier , fe  récria 
beaucoup. 

L’Archevêque  lui  fit  cette  réponfe , d’un  fens  pro- 
fond : M Madame , ce  n’cft  que  de  cette  rhanière  que 
p>  je  puis  vous  recevoir  ici,  « 

Tome  VL  ♦ O vj 
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Paul  Scarron  *,  cül-de- jatte  & Poëte 
burlefque. 

Louis  XI J dit  Voltaire , fut , pour  ; 
ainfi  dire , jufqu  au  commencement  du 
^dix-hüitième  fiècle,au  comble  de  la  puif- 
fancè  & de  la  gloire. 

Mais  alors  les  yeux  fins  & pénetrans 
apperçurent  que  la  décadénee  appror 
choit. 

Le  Roi)  âgé  de  plus  de  foixante  anS) 
-devenu  plus  retiré,  ne  connoiflbit  pas 
auffi-bien  les  hommes  ; il  voyoit  les 
chofes  dans  un  trop  grand  éloignement , 
avec  des  yeux  moins  appliqués , & faf- 
cinés  par  une  longue  profpérité. 

. . Madame  tlê  Maintenon  , au  comble 
de  la  fortune , & fe  rappellant , un  jour, 
.diverfes  particularités  de  fa  jeunefle, 


Paul  Scarron  j étoit  fils  d*un  Confeiller  au  Par- 
lement de  f aris  , d’une  fimille  ’qu’on  croit  originaire 
de  Montcallier,  en  Piémont.  Il  étoit  né  en  16.10.,  ôc 

e 

cft  moLC  en  i66o,  • ‘ 
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airrfî  que  de  ces  te  ms  pe'nibles  où  eTie 
n’avoit  que  des  tapifleries  d’emprunt  j 
où  elle  alloit  porter,  à pieds , chez  Tlm- 
primeur  les  Ouvrages  de  Scarron^  fon 
e'poux  : s’etant  reiTouvenue  qu’un  jour, 
quelle  devoir  recevoir  chez  elle  quel- 
ques femmes  de  qualité,  une  Blanchif- 
feufe  lui  avoit  loué  quelques  meubles, 
dont  cette  femme  n’avoit  pas  reçu  !• 
payement. 

Honteufe  de  s’en  relîbuvenir  fi  tard  , 
elle  ordonne  a fes  gens , de  chercher  & 
de  faire  chercher  cette  bonne  femme  \ 
qu’après  bien  des  perquifitlons,  on  trou- 
ve enfin  dans  un  grenier , accablée  de 
vieillefle , d’indigence  & d’infirmités. 

Madame  de  Maintenon  y vole;  lui 
rappelle  le  prêt  ou  louage  des  meubles; 
lui  en  fait  toutes  fes  exeufes  ; lui  laifife 
une  bourfe,  dont  on  ignore  le  contenu; 
lui  aflùre , pour  le  refte  de  fes  jours , 
«ne  penfion , dont  elle  lui  donne  le  pre- 
mier quartier , & lui  envoie  tous  les 
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autres  fecours  dont  cette  pauvre  vieille 

femme  pouvoit  avoir  befoin. 

Madame  de  Maintenoni2L^xhs  la  mort 
du  Roi  , fe  retira  , entièrement  j k 
Saint-Cyr  y où  elle  mourut  en  1719. 

Ce  qui  peut  fnrprendre,  c’eft  que 
houis  XIV  ne  lui  avoit  rien  afliird  ; 
il  l’avoit  feulement  recommandée  au 
Duc  ^Orléans y qui  fut  nommé  Régent; 
& quelle  ne' voulut  qu’une  penfion  de 
80,000  livres  , qui  lui  fut  toujours 
exadement  payée. 

, L’Éditeur  lui  a fait , ci-devant,  l’Epi- 
taphe fuivante  : 

Dans  ce  Tombeau  ^ gît  MAiNTEHOy  i 
JEt  fon  Hijioire  eft  dans  fon  nom. 
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-LETTREDE  BOILEAU 

,A  U N A M 1/ 

Qui  le  'confuhoit  fur  des  vers  qu'il  avok 
flics  contre  la  Comédie  ** 


jA  U T a N T que  je  puis  me  re/Touvenir 
de  votre  dernière  Pièce  de  vers,  vous 
-prenez  le  change,  mon  ^ami  ; vous  y 
confondez  la  Cu^iëdienne  avec  la  Co- , 
me'die,  que,  dans  mes  raifonnemens 
'avec  le  , Père  Maffdlon  ^ j’ai,  comme 
vous  favez , entièrement  féparees. 

Du  refte  , vous  y avancez  une  maxi- 


j * Cettt  Lettre  nefe  trouve  pas  dans  fefÇ^uvret  itn~  - ' 

frimées  • _ » 

l • 
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me,  qui  n’eft  pas,  cerne  feitible,  fou* 
tenable  î c’eft-à*dire , f qu’une  cbofe 
» qui  peut,  quelquefois,  produire  de 
9 mauvais  effets  dans  les efprits  vicieux, 

» quoique*  non  vicieufe  elle -même, 

3>  doit  être  abfolument  défendue,  quoi- 
9 qu’elle  puiflë  d’ailleurs  fervir  au  dé-  - 
» lacement  & k rinftruéiion  des  hom- 
» mes  ». 

Si  cela  efl: , il  ne  fera  plus  permis  de 
peindre  dans  les  Eglifes , des  F’ierges^  > 
Maries  ^ ni  des  Sufannes  , ni  des  Ma- 
deleines , agréables  de  vifage  ; puifqu’il 
peut  fort  bien  arriver  que  leur  afpeél 
excite  la  eoncupifce^ce  d’un  efprit  ’ 
corrompu  ; « La  vertu  convertit' tout 
» en  bien,  & le  vice  tout  en  mal». 

Si  votre  Maxime  étoit  reçue  il  ne  ^ 
faudroit  plus , non-feulement,  voir  re- 
préfenter  ni  ' Comédie , ni  Tragédie  \ 
mais  il  n’en  faudroit  plus  lire  aucune  : 
il  n«  faudroit  plus  lire  ni  Terence , ni 
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Sophocle  y ni  Homere  y ni  T^irgiUy  ni 
Théocriu ....  Et  voilà  Ce  que  deman- 
doit  Julien.  VApoflaty  & ce  qui  lui 
attira  cette  épouvantable  difTamation  de 
la  part  des  Pères  de  l’Eglife  I 

Croyez  - moi , Monsieur , attaquez 
nos  Tragédies  & nos  Comédies , puif- 
qu’elles  font  ordinairement  vicieufes  : 
mais  n’attaquez  point  la  Tragédie  & la 
Comédie  en  général,  puifqu’elles  font 
d’elles-mêmes  indifférentes, autant  que  le 
Sonnet  & les  Odes  ; & qu’elles  ont  quel- 
quefois retflifié  l’homme,  plus  que  les  • 
meilleures  prédications.  Et  pour  vous 
en  donner  un  exemple  admirable,  je 
vous  dirai  qu’un  très- grand  Prince  ' 
qui  avoit  danfé  à plufîeurs  Ballets,  ayant 
vu  jouer  le  Britannicus  de  M,  Racine , 
où  la  fureur  dé  Néron  à monter  fur  le  . 
Théâtre  eft  û bien  attaquée,  il  ne  danfa 
plus  dans  aucun  Ballet,  non  pas  même  au 
lems  du  Carnaval.  - * 
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Il  n’efl:  pas  concevable  de  combien 
de  chufes  la  Comédie  a guéri  les  hom- 
mes capables  d’être  guéris  : car  j’avoue 
qu’il  en  elt  que  tout  rend  malades  I 
Enfin , Monfieur , je  vous  fouiiens  f 
quoiqu’en  dife  le  Père  Maffillon , que 
le  Poème  Dramatique  eft  une  Poëfie 
indifférente  de  foi-même , & qui  n’eil 
mauvaife  que  par  le  mauvais  ufage  qu’on 
en  fait.  Je  foutiens  que  l’Amour , ex- 
primé chaftement  dans  cette  Poëfie, 
non-feulement  n’infpire  point  l’Amour, 
mais  peut  beaucoup  contribuer  à guérir 
de  l’Amour  les  efprits  bien  faits;  pourvu 
qu’on  n’y  répande  point  d’images,  n^ 
de  fentimens  voluptueux.  Que  s’il  y a 
quelqu'un  qui  ne  laiffè  pas  malgré  cet?e 
précaution  de  s’y  corrompre,  la  faute 
' vient  de  lui  & non  pas  de  laComéd’e. 

Du  refiè  , je  vous  abandonne  le  Co- 
médien , & la  plupart  de  nos  Poëtes , 
même  M.  Racine,  & la_  plupart  de 
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fes  Pièces.  Enfin  , Monfieur , fouvènez- 
vous,  que  l’Amour  d’H/ro^/e  pour' xVfa- 
rianney  dans  Jofephe  peint  avec  les 
traits  les  plus  fenfibles  de  la  vérité'  ; 
cependant  quel  eft  le  fou  qui  jamais 
pour  cela , défendit  la  leélore  de  Ja^ 
fephe? 
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TRAIT  SINGULIER 
DE  RECONNOISSANCEj 

N.  Quîn^  ton  Comédien  Anglois* 
ëtoit  d’un  caraélère  dont  la  fingularité 
a fouvent  égayé  les  converfations  dt 
Londres. 

Tompfôn,  Gentilhomme  Ecôlîôîs,’ 
connu  par  fon  Poërae  déi  Saifons^  par 
fa  Trage'die  de  T ancrède&  Sigifmonde*^ 
& par  d’autres  ouvrages  eflimables, 
n’étoit  rien  moins  que.  riche,  à fon 
arrivée  dans  la  Capitale , ôt  fe  trouvoit 
aiTez  fouvent  dans  le  cas  d’être  peu 
sûr  de  fon  dîner. 

Les  ^dettes  qu’il  s’étoit  vn  forcé  de 


* Que  l’Editeur  avoittradaice en  Prôfc,  & que Saurr* ''  î 

a mifc  au  Théâtre  François,  avec  fuccès,  fout  le  Titrfe  j 

dt  Blancht  k Guifcurd, 

\ 
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eontraâer  alors , lui  furent  iong-tems 
onereufes;  & fon  Poème  des  Saifon^s 
commençoit , k peine  , à faire  quelque 
bruit,  lorfqu’un  ancien  créancier,  plus 
alerte  que  les  autres , & qui  jugeoit  la_ 
circonftance  favorable  pour  être  enfin 
payé  , fit  arrêter  & emprifonner  le 
Poète. 

- Quïn , qui  avoir  autant  de  goût  que 
de  bonne  littérature  , infiruit  de  l’infor- 
tune de  Tompfon , vole  à Tinftant  chez 
leBaillif,  où  l’Auteur  étoit  gardé,  fn 
attendant  qu’il  payât,  ou  donnât  caur* 
tion  fol vable  , âc  demande  à le  voir , eo 
particulier.  ' - ' 

Mon  nom,  dit -il,  au  prifonnier,* 

. vous  eft  peut-être  plus  connu  que  mon 
talent  l Cèft  Quin , qui  a l’honneur  de 
vous  parler  ; Tqui  vous  demande  celui 
de  fouper  avec  vous;  & qui  préfums 
alTez  de  vos  bontés,  pour  avoir  pris  la 
liberté  de  commander  le  repas , chez  Iç 
l»oia5  mauvais  Traiteur  du  ^uartief. 
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Le  Pcëte,  enchanié  delà  polite/îè, 
des  botvî  propos  &.  du  bon  coeur  de  cet 
aimable  Amphytrïon  , accepte , fans 
façons  , Tes  offres.  Et , après  avoir  pafle 
trois  heures  avec  lui  /ofe  enfin  deman- 
der par  quel  endroit  un  jeune  Poëte 
Ecofîbis,  & dont  le  nom  ètoit  à peine' 
connu  dans  Londres , avoit  pu  me'riter 
qu’un  homme  auffi  célèbre»  relative- 
ment à fon  talent,  & aufh  généralement 
fêté  que  M.  Quin^  vînt,  fi  généreufe- 
ment,  le  déterrer  chez  un  Baillif,  6ç 
le  confoler  ainfi  dans  fa  difgrace  l 

Vous  ignorez  , mon  cher  Monfîeur, 
( lui  dit  le  Comédien  ) tout  ce  que  je 
vous  dois  J mais  je  n’en  fuis  pas  moins 
reconnoiffant.  J’allois  mourir  d’une  de 
ces  maladies  de  langueurs,  malheureu- 
fement  fi  communes  dans  notre  pays, 
lorfque  le  hazard  m’a  fait  tomber 
dans  les  mains  votre  Poëme  des  Saifons\ 
le  vrai  plaifir  qu’il  m’a  fait,  m’a., 
depuis  un  mois , rendu  à la  vie.  Vous 
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etiez , en  conlëquence , fur  mon  tefta- 
ment,  pour  cent  livres  fterlin,  que  je 
vous  dois,  bien  plus  légitimement  que 
• tout  ce  que  j’ai  payé  à noire  fameux 
Doéleur  ! 

Mais,  réflexion  faite,  & attendu  le 
^ cas  où  vous  vous  trouvez  maintenant , 
j’ai  cru  qu’il  valoit  mieux  vous  payer  ce 
legs,  de  mon  vivant,  que  d’en  donner 
la  peine  à mon  Exécuteur  teflamentaire. 

Le  Comédien , après  cette  explication, 
embrafle  tendrement  le  Poëte  , lui  de- 
mande fon  amitié  , l’invite  à dîner  chez 
lui  le  lendemain,  glifle  fur  lajable  un 
billet  de  la  Banque  de  cent  livres  fter- 
lin  * , & difparoit , fans  laifler  à M» 
T^ompfon,  le  temps  de  lui  répondre* 


N.  B,  On  prétend  ^ pour  comble  de 
bonheur , que  la  fingularité  de  L'Aven^- 


f JEnriron  î^gc 
« 
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tare  rCayû.nt  pas  tardé  à faire  Iriiït 
dans  Londres  , hâta  tellement  le  fuccès 
du  Poème  de  Tompson  , qu*il  s'ett 
débita  y en  moins  de  Jix  mois  , 
UdUionf,  • 


suu 
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SUR  LA  MORT  ; 

-DE  MADAME  DE  FONTANCES\ 
maîtresse  de  louis  XIV. 

V ’ 

_ », 
Suivant  quelques  Anecdotes  de 
fon  tt'rtîs , elle  mourut  empoifonnee  par 
la  jaloufie  de  Madame  de  Montefpan  , 
qu’elle  avoir  debufque'e  ; fuivant  d autres, 

& la  chofe  eft  plus  vraifeniblable , elle 
mourut  d’une  perte  de  fang.  Elle  avoit 
çté  la  MaîtrefTe  la  plus  tendrement  chérie 
du  Monarque  ; & fa  fortune  fut  au/5 
brillante  que  peu  durable. 

Elle  étoit  de  la  Maifon  d'EfcoraïUes 
Fontanges , illuftre  & très-ancienne  dans 
l’Auvergne  , & d’une  beauté  accomplie. 
On  fait  qu’elle  a donné  fon  nom  aux 
I Eubans  que  les  Dames  mettent  à leure  ' 

Tom  F’I,  . 8 

I 
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coëfFureSj&'qu’elie  mit  en  vogue  la  mode 
de  huit  chevaux  aux  carrofTes. 

C eft  elle  qu*on  fait  parler  dans  les 

yers  fuivans  : 

<'  \ 


Beautés  qui  ne  fongez  qu*à  donner  de  l’Auiour , 
Qui  fàvéz  friôrà  plier  du  cœur  le  plus  rebelle. 
Approchez  ; & voyez , dans  ce  miroir  fide'.e , 
L’inévitable  état  où  vous  ferez  un  jour  J 
Jaloufesci-devant  du  bonheur  de  ma  vie  , 

'Ayez pitié  d’un  fort  dont  vous  eûtes  envie; 

Si  l’Amour  m’éleva  dans  un  illuftre  rang  , 

Je  fus  de  cet  Amour  aufli-tôtja  viaime, 

Ét  fi  l’imbiiion  m’entraîna  dans  le  crime  , 

Il  m’en  a coûté  tout  mon  fang!  - 
Tout-i-  coup , à la  Cour  on  me  vit  fans  égal*  ; 
Maîtreffe  de  mon  Roi , je  defïis  ma  rivale  \ 

Jamais  un  tems  fi  court  ne  fit  un  fort  fi  beau; 
Jamais  fortune  auffi  ne  fut  fitôt  détruite. , . 

Ah!  que  la  diftance  eft  petite, 
pufaîte  des  grandeur* , aux  horreur* du  tombeau  ! 
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FRAGMENS 

D’UNE  EPITRE  ANONYME^ 

A FOLTAIKE. 


UE  fais-m divin  Voltaire  î 
Quelle  funede  languAic 
Modère  la  vive  lumière 
De  con|e(prit  créateur  ? . - 

Au  gré  de  leur  barbarie. 

Sous  le  feul  nom  de  Patrie , 

On  voit  les  peuples  s’armer. 

Et  ton  bieiifaifant  génie 
Ne  leur  apprend  qu’i  s’aimer. 

“ Vois , du  fein  de  ta  retraite. 
L’humanité , toute  en  pleurs  , 

Qui  t’appelle , te  regrette, 

' Et  gémit  de  tes  malheurs?  * 

Hélas!  trahie, ignorée. 

Avant  qu'elle  fut  parée 
De  tes  accens  immortels; 

Sut  la  Terre  déchirée,  ’ • 

Elle  Q’aro4  plus  d’aiuclb' 


\. 
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C'étoit  trop  peu  que  le  crime 
Plongeât  le  fer  dans  fon  fein  i 
y vrcnd’un  faux. droit  divin  J 
Le  zèle  ardent  & fublimc  ^ 

Fut  fon  pieux  afTafîîn,  . 

PerifTe  votre  mémoire , 

..Cruels  & facrés  forfaîtr.  ^ 

Ah  l ne  renailTez  jamais , 

Jours  honteux  à notre  hîftoîrc  ! 
Vainement  nos  bons  ayeux 
Se  flatoîent  de  voir  éclore 
La  douce  & tardive  aurore 
D’un  jour  pur  fle  radieux  ! • 

Ce  iiècle  philofophique , 

Fléau  d’un  menfbnge  antique  . 
Devoir  finir  nos  erreurs  ; 

De  l’abfurde  Fanatîfme , 

Du  ridicule  fophifme 
On  voit  fouffler  les  fureurs  : 

Partout  d’indignes  Minîflres 
Vont  prodiguant  tour-à-tour. 

Dans  leurs  difcordes  (inifires  ^ 

D’un-  pieu  ‘la  haine  & l’amour  j * f 


AÛufionaux  fureurs  ranguinâires  qu’enfanta  la  Z/gMa, 
^ Les  troubles  qu’ont  produits  le  Jun/^ni/me  & le 

'^oVinifmç  t hsureufemen;  ^ermoiés  par  l’expulfion 

f f 


1 

t 
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Cet  intérêt,  fi  fuprême  , 

Devient  un  fubtil  problème  j 
Et  déjà , chrétiennement , 

Nos  citoyens  frénétiques , 

Dans  leurs  doutes  fanatiques , 

Se  détellent  faintemcnt. 

Voila  le  fiècle  frivole , 

Dira  la  poftérité^ 

De  qui  l’orgueillcufe  Ecole , 

Surtout,  hors  la  vérité  ! 

Tous  les  efprlts  cultivèrent 

Les  Arts  les  plus  fuperflus:  . , 

Les  barbares  oublièrent 
La  fagelTe  & les  vertus  I 

Vils  infenles  que  nous  fournies  ! 

Quel  Pbilofophe  héros , 

Bravant  l’erreur  & les  fors , 

Nous  apprendra  l’Art  d’être  hommes  1.  ] 

Toi,  vainement  combattu. 

Voltaire  , de  qui  l’audace  • 

Eut  rOlympc  pour  ParnalTe  j 

Poète  de  la  vertu , ^ 

Et  Philofophe  des  Grâces 
Qui  fus,  avec  dignité. 

Fidèle  à fuivre fes  traces, 

La  voir  , la  peindre  & l’orner  I 
Les  Mufes  te  redemandent. 

De  nouveaux  lauriers  t’attendent , 

Viens  encore  t’en  coutonner  î - ^ 

P ilf 
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Soit  qu’avec  Pope  ic  Socrate , 
De  nos  coeurs  la  voix  combatte 
Les  invincibles  Tyrans  ; 

Soit  qu’aux  faftes  de  la  Gloire , 
Tu  graves  la  noble  hiftoire 
Des  moeurs , des  Arcs,  des  talens} 
Ou  que,  rival  de  Corneille, 

Sa  grande  âme  fe  réveille , 

Aux  pleurs  que  tu  fais  couler; 
L’Europe  prête  l’oreille  s 
C’elf  au  Génie  4 parler. 


'Anciens  Boucs  rimes , finguliérement 

s 

remplis^ 


T O I , dont  les  ans  font  les  deux  tiers  de,  • .trente , 

Je  juge  Iris , qu’au  dc-lâ  de quarante  , 

h/ton  coeur  encor  fuivra  la  loi  dn. . , .tien , 

Si  ton  délîr  veut  s’accorder  au mien. 

Feux  mutuels,  rarement  â cinquante. 

Se  font  feniir  !..  Et  jamais,  à foixante  \ 

Chacun,  alors,  fent  éteindre  le .fien. 

Amitié  relie,  & le  coeur  n’y  perd rien  ! 

Nous  lirons  lors,  l'ouvrage  des. feptante. 

Peut-être  aulfi  gagnerons  nous huitante , 

Pnis  nous  mourrons  tous  deux , en  gens  de bien  ; 

Adtacn  unis  que  Saint  Roch  & fou Chxen  l 
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Autres , à un  vieil  & méchant  Auteur, 


C O N T R E un  Louis  j’en  gage 

Que  tu  ne  vendras  pas 

Exemplaires  du  livre 

La  Beurrière  a déjà  le 

De  Colporteurs  plus  de 

Avoient  des  paquets  de 

Chacun  croyoit  vendre  le 

Les  pauvres  gens  n’ont  vendu. . . . 

Toi  qui , d’ans  a plus  de 

Tu  pourrois  en  vivre 

Qu’ayant  ton  livre  pour  tout..,, 
Tu  vivras  toujours,  comme  un , . . 


. . . . trentt, 

. . . quarante 

tien  t 

mîen, 

cinquante  , 

, . foirante  ; 

fifn  , 

rien  ! 

. .feptante, 

, .huitante, 

bien', 

, . , Chien. 


- 

A UNE  FEMME  FORT  RRUNE, 


Qui  s' était  fait  peindre  en  D i an  e, 
revenant  de  la  Chafje, 


E P I G R A M M E. 


J ADis,  un  Peintre , habile  & (âge. 
Pour  ne  point  ofFenfer  l’orgueil 

• Piv 


l 
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D’un  Prince  déféré  ti’im  œil,  4^ 

Du  Pr’ofil  inventa  l’ufage. 

Jris,  celui  qui  vous  a peint, 

Ufa  d’un  fem'blable  artifice  : 

Il  vous  fuppofe  un  exercice , 

Qui  fort  d’exeufe  â votre  ceia. 
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ANCIEN 

''  ' ¥ 

PllO  BLÉ  ME  HISTORIQUE, 

ËT,  JUSQU’I  CI, 

TRÈS-DIFFICILE  A RÉSOUDRE. 

« 

O U 

ObfetvatîonSyau jji juflei  qu'inthreJJarlteSf 
fur  le  fameux  Procès  de  M A R i S 

Stuart, 


OpprimiU  , je  vous  plains  ! . , Mais  cédant  à l’orage  , 
Songti  que , tôt  eu  tardj  V innocence  fumage  ! 


{__^’lNTÉRÊT  facré  de  la  vérité,  fur- 
tout  relativement  à la  juftice  qu’il  eft 
. du  devoir  de  tout  Hiftorien  de  rendre 
k l’innocence  opprime'e,  depuis  quelque 
laps  de  teras  que  ce  puilfe  être,  ne  nous 

- Pr 


♦ 
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permet  pas  de  tarder  pluslong  tems  à faire 
part  au  public  de  l’erreur  dans  laquelle 
nous  forames  involontairement  tombés , 
fur-tout  dans  le  fécond  volume  de  ce 
Recueil , en  parlant  du  fentiment  des 
Hiftoriens  les  plus  accrédités  , à l’oc- 
callon  des  Lettres  & des  Poëfies , ^ui 
out  puidamment  concourues  à hâter  la 
condamnation  de, cette  Reine,  aufli 
infortunée  que  vraiment  regrettable.  « 
C’eft'à  l’ouverture  du  Cenfeur  Univer- 
fel  Anglais , du  29  Septembre  de  cette 
année  « que  nous  avons  trouvé  & lu, 
avec  le  plus  grand  plaifir,  l’extrait  d’une 
nouvelle  H’Jloire  & Apologie  de  Marie  ^ . 
M.eined'EcoJfe,  ~ 

C’efl:  en  lifant,  dit  cet  Auteur , tout 
ce  qui  à été  écrit  jufqu’ici  fur  ce  fujet , 


RobertTon , Hume  ^ & un  grand  nombre  d’autres. 

**  Witaker,  ReUeur  de  Ruan~Longhomt  >.  | vol. 
Londres  1787,  chei  Murray, 
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qiul  a fenti  naître  en  lui  le  defir  d’exa- 
miner le  Pour  & le  Contre  de  ccttô 
fameufe  difpute.  Qu’il  eneft  refulté  que 
fon  attention  lui  a fait  de'couvrir , pat 
rapport  aux  prétendues  Lettres  de  Marti 
à Botku^ell,  des  particularités  ëchappéel 
aux  Hiftoriens  fes  prédecelTeurs  ,&  plus 
propres  què  tous  leurs  raifonnemens  k 
démontrer  la  faulTeté  de  ces  Pièces  dif- 
famatoires. 

Il  commence  par  tracer , de  main  de 
maître  , un  trait  de  Marie  Stuart , que 
les  bornes  que  nous  nous  fommes  pref- 
crites  nous  font  regretter  de  ne  pouvoir 
ici  rapporter,  pour  pafTer  plus  rapide- 
ment à l’objet  vraiment  efî'entiel  de  cet 
article. 

Les  Lettres  & les  Pièces  de  vers 
» 'attribuées  à cette  Reine , forment  le 
» nœud  de  la  queftion  qu’il  a cntre- 
» pris  de  décider. 

» Or,  la  première  ebofe  qui  frappe 
un  leéleur  impartial  dans  ce  qu’on  en 

P vj 
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» rapporte , e’eft  le  tems  où  elles  pa- 
» roiflent.  Les  Seigneurs  confédérés  fe 
9 révoltèrent  contre  leur  Souveraine , le 
' » 10  Juin  1567.  Le  ly,  ils  prirent  les 
» armes  fur  Corber-Hill;  le  16,  ils 
» arrêtèrent  que  Marie  feroit  mife  en 
V prifon , & l’envoyèrent  au  Château 
)>  de  Lochelevin.  Après  s’être  portés  à 
» ces  extrémités , Tentant  qu’elles 
'»  avoient  befoin  d’excufe,  ils  prétendi- 
'»  rent  > par  la Çiàte y avoir  découvert, 
» le  20  du  même  mois , une  cadette, 
9 qui  renfermoit  les  lettres  de  la 
9 Reine  à BothwelL  Mais  \ quoique 
9 cette  feule  circonflance  fût  capable 
9 de  leur  faire  pardonner  leur  conduite , 
9 ils  tinrent  cette  découverte  fecrette 
y ju^qiCau  4 Décembre  fuivant.  Si  la 
9 découverte-  du  20  Juin  eût  été  réelle , 
9 leur  triomphe  eût  été  complet^ils  n’au- 
y>  roient  pas  tardé  un  moment  à lisndre 
public  ce  qui  prouvoit  à-la-fois  & le 
& crime  de  la  Reine,  Ôdajuftice  de  leur 


^INTÉRESSANTES.  549 
» procédé.  Entre  le  20,  Juin  & le  4 Dé-  , 
» cembre  , il  s”ëtoit  paiTé  beaucoup 
» d’événemens  de  la  plus  grande  impor^  ‘ 
V»  tance,  & les  plus  puifians  motifs  au- 
» roicnt  dû  les 'engager  à publier  leur 
» découverte.  Cependant  ils  n’avoient 
» point  produit  ces  Pièces  ; ils  n’en 
» avoient  fait  aucune  efpèce  de  mention. 

» Un  Ambafladeur  François  vint  prendre 
» connoifTance  de  leur  rébellion  , & de 
» l’emprifonnement  de  la  Reine  : la 
» cafîette  leur  offroit  donc  un  moyen 
» facile  & prompt  de  fe  juftifier  ; &-iIs 
» n’en  firent  point  ufage.  Sir  Nicolas 
» Trogmorton  fut  envoyé  par  Elifa- 
» bet,\.  avec  des  inftruéîions  qui  l’au- 
» torifoient  à une  égale  févérité  d’exa- 
» men  à IVgard  des  deux  partis  ; &. 
» dans  un  manifefle , très  - foigné  , 
» qu’ils  lui  remirent  le  1 1 Juillet , ils 
» repréfentèrent  Marie , comme  entiè- 
» remeni  innocente  du  meurtre  de  fon 
époux;. ils  avouèrent,  expreflement, 
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» que  c’e'toient  les  crimes  de  Botk^ 
^ » wdl^  qui  les  avoient  portés  à prendre 
» les  armes;  que  ce  traître  avoit  tué  le 
» Roi , dans  l’efpérance  de  forcer  la 
» Reine  k l’époufer.  Mais  ils  ne  dirent 
» pas  un  mot  des  Lettres  ; & le  projet 
» qu’ils  fuppofoient  k Bothwell , rion- 
» feulement  d’obtenir  la  Reine  par  for- 
» ce  , mais  même  la  faire  périr  , ainfi 
» que  fon  fîls^  contredit  bien  manifef- 
» tement  leur  authenticité!  Bien  plus, 
» dans  un  aéie  folemnel , du  2 1 Juillet , 
» ils  aflurent  pofitivement , que  Botk- 
« jvell , après  avoir  afladiné  le  Roi , 
» s’empara  de  fa  veuve  , la  retint  pri- 
» fonnière  à Dumhar^  & la  contrai- 
» gnit  de  l’époufer.  Certes , s’ils  avoient 
» eu  les  lettres  dont  ils  s’agit , en  leur 
» pofTeffion  , dès  le  20  du  mois  précé- 
» dent  ; s’ils  ^voient,  dès-lors , regardé 
» la  Reine  comme  complice  de  l’aflaf- 
» finat,  ainfîque  du  projet  de  mariage, 

^ ils  n’auroient  pu , dans  un*  ade  pô{- . 
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'»  teVièur , la  repréfentêr  comme  captive 
» innocente , & forcée  d’écrire  de  fa 
» main  au  meurtrier , au  péril  de  fa 
» vie.  . 

» Mais  lorfque  le  Comte  de  Murray 
» fe  fut  emparé  de  la  Régence,  il  fut 
'»  de  nécefîite  abfolue  pour  les  Lords 
» confédérés  de  faire  leur  pofîible  pour 
» juftifier  leur  conduite  envers  leur 
» Souverain^  ; ils  pouvoieni  fe  tirer  de 
» ce  pas  difficile  avec  plus  davantage. 

» En  conféquençe  , dans  un  confeil  • , 

V privé  , convoqué  le  4 Décembre  par 
» le  Comte  de  Murray , ils  affirmèrent 
>>  que  la  Reine  avoit  été  complice 
» de  Bûthwell  dans  l’aflaffinat  de  fon 
» époux  ; & qu’ils  s’étoient  rendus 
» coupables  de  ce  crime  , en  vue  de 
» pouvoir  s’unir  cnfemble } ils  firent 
» venir,  à l’appui  de  cette  affirmation 

V les  lettres  qu’celle  lui  avoit.  écrites; 

» Prétendirént  qu’ils  leur  étoient  rede-  . 

V vables,  de  .la  connoifîànce  ,de  fon  for- 
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» fait;  8c  les  donnèrent,  comme  le  prm- 
» cipal  motif,  ainfî  que  l’excufe  de  leur 
» révolte. 

» L’impofture  étoitpourtant  évidente  : 

» ils  difüient  n’avoir  découvert  ces 
» mêmes  Lettres,  que  le  20  de  Juin; 

» •&  cependant  ils  avoient  déjà  pris  les 
V armes  contre  leur  Souveraine  , dès* 

» le  mois  de  Mai.  Ces  Lettres  n’avoient 
» donc  pu  donner  lieu  à des  événemens 
» qui  avoient  précédé  cette  prétermue 
» découverte  ? 

» La  manière  même  dont  ils  en 

rendoient  compte , fent  trop  le  mer- 
» veilleux,  pour  n’être  pas  fufpede.  Le 
» Comte  de  Bothwell  étoit  accufé  de 
» la  mort  du  Roi.  Les  Papiers  que 
» renfermoit  la  CaiTett^,  offroient  des 
» preuves  qui  dépofoient  clairement 
» contre  lui  ; 8c  tout  devoir  le  porter  à 
» les  anéantir  : le  Chàfteau  à' Edimbourg 
» étoit  à fa  Sir  James  Bel- 

» fort  y qui  y commandoit , lui  étoCt  en-,  • ' 
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» tièrement  dévoue.  Plufieurs  Grands 
» fe  révoltèrent  contre  Iwi,  dès  qu’il  eut 
» époufé  la  Reine  ; & il  favoit  trop  que 
» fl  ces  mêmes  papiers  tomboient  dans 

V les  mains  de  fes  ennemis  , fa  perte 
» devenoît  inévitable.  Depuis  le  jour 
» de  fon  mariage  jufqu’au  5 de  Juin , 
» il  fut  le  maître  de  les  détruire  ; & 
» s’ils  eulTent  exiftés  alors,  il  étoit  ab- 
» folument  impoffible  qu’il  négligeât 

^ » une  précaution  fi  évidemment  nécef- 

V faire  à fa  réputation,  ainlî  qu’à  celle 
» de  la  Reine.  On  le  fuppofe  pourtant 
» affez  indifférent  à leur  exiffencô,  jul- 
» qu’à  ce  que  l’armée  l’eût  abandonné , 
» que  la  Reine  fût  captive , qu’il  eût 
» réfolu  fon  évafion  , & que  la  trahÜbn 

de  Sir  James  Belfbn  l’eût  mis  dans 
» rimpoffibilité  de  les  ravoir  en  fa 
» poffelïïon  !...  Y eut-il  jamais  rien 
y de  moins  plaufible  i 

y Sil’  bn  paffe  à l’examen  des  Lettres 
y mêmes  , tout  démontre  qu’elles 
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» étoient , pour  le  moins , apocryplies. 
» Ces  miffives,  dépofitaires  des  plus 

» dangereux  fecrets , où  chaque  ligne 

^ 

» atteftoit  l’adultère  & le  Régicide , on 
» ne  s’étoit  feulement  pas  mis  en  peine 
» *de  les  fceller  ! . . . , Cette  abfurdité 
» fiiffiroit  feule  , pour  ne  laiiîèr  aucun 
>>  doute  fur  l’impoftiire.  Mais  , dira- 
» t-oTij  comment  ces  impofteurs  n'en - 
» furent-ils  pas  frappés  ?... 

» ksr  ( c’eft-à-dire , notre  Auteur), 
répond,  que  probablement  i!s  le  fen- 
»' tirent  ; mais  qu’ils  n’eurent  aucun 
» moyen  de  l’éviter , vu  que  le  fceau 
».  de  la  Reine -étoit  encore  entre  fes 
» mains.  Il  argumente  moins  Heiireufe- 
» ment  fur  le  défaut  de  fignature  , de 
» date  & d’adrelTe , qui  fembleroit , au 
» contraire dépofer  en.  faveur  de  ces 
» lettres.  En  effet  il  eft  naturel  à 'des 
» perfonnes  qui  fe  communiquent , 
» par  éctit , des  projets  fi  coupables , 
» ou  des  fentimens  fi  honteux  , d’é- 
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» viter  foigneufement  tout  ce  qui  eft 
» capable  d!e  les  compromettre } au  lieu 
» que  des  impofteurs  peuvent  bien 
» ne  fe  pas  fouvenir  de  les  imiter  dans 
» ces  précautions , ou  même  fe  piquer , 

» à l’égard  de  ces  accefîbires , d’une 
» exaélitude  qui ‘leur  paroîtra  donner 
^ plus  de  poids  à leur  calomnie. 

» Mais  les  pièces  dont  il  s’agit  por- 
' » «oient  avec  elles  des  caraélères  de  fauf- 
» fêtés , d’une  nature  bien  moins  équi-  ' 
» voque.  Non  feulement  leur  forme 
» & leur  contenu , mais  même  leur 
» nombre , varia  aux  différentes  époques 
V où  on  les  produifit  en  public.  Les 
» Rébelles  eux-mêmes  , convenoient 
» cependant  de  les  avoir  toutes  trouvées 
en  une  feule  fois , & dans  le  même 
» endroit.  Ils  n’avoient  d’abord  fait 
» mention  que'  des  lettres;  ils  ne  ' 
» citoient  qu’elles  dans  leurs  aéles  ju- 
» ridiques.  Malgré  cela,  quinze  mois  . 

» après  la  prétendue  découverte  dtj  la  . 
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^ cafTette  f ils  eurent  l’incroyable  ef- 
» fronterie  de  produire  une  colleibion 
» deJo/inetSfOu  deBalLades  amour cuJqs^ 
» qu  ils  difoient  y avoir  aulH  trouvées, 
> Ils  s’en  fervirent  même  à 
» ter,  pour  mieux  confirmer  la  pafîion 
» effrénée  dont  ils  accufoient  Marie  , 

a 1 egard  de  Bothwell.  Bien  plus^ 
» ils  joignirent  aux  Jonnets  de  pré- 
» tendus  contrats  de  mariage  , qui , de 
» même  n avoient  pas  encore  vu  le 
» jour  î & dont  Murray  même  n’a- 
»•  voit  jamais,  parlé  avant' fon  départ 
» pour  Yorck. 

» Autre  preuve  d’impoflure  r il  cft 
» dit  que  ces  contrats , font  au  nombre 
» . de  deux.  Les  ComnsHîàires  afTem- 
» Liés  à'  Y orck , & Murray  lui-même , 
i>  avancent  que  le  plus  petit,  qui  n’a 
» point  de  date , eft  écrit  de  la  propre 
» main  de  la  Reine,  tandis  que  l’autre 
» eft  dit  avoir  été  figné  par  Marie 
» ■ ôc  Bothwell  ^vadx%  écrit  par  le  Comte 
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» de  Huntly.  Or , le  premier , par  un 
» hazard  inexplicable  , fe  trouve  être 
» la  fuite  dp  toutes  ces  pièces  dont  To- 
'»  riginal  fut  lailTe  à Londres  par  les  rêbel- 
» les , & qui  foit  parvenue  JuQu'à  nous  ; 
» & r on  a la  plus  grande  certitude  qu’il 
» n’eft  point  de  l’écriture  de  Marie 
» Stuart.  L’adrtfle  eft  même  d’une  toute 
y autre  écriture , qui  ne  reflemble  pas 
davantage  à la  fienne, 

» Outre  V AA.à\.ûotiàes  Sonnets. B al- 

m ^ 

» lades  & Contrats^  les  lettres  elles- 
^ mêmes  varient  dans  leur  .nombre, 
» Il  n’y  en  avoit  eu  que  cinq  de  pré-. 
» Tentées  à Yorck  & k Wejlminfler  \ 
» on  les  porta , après  cela , jufqu’k 
» hait , de-la  Mix , & enfin  \ dix-huit; 
» leur  diélion  même  éprouva  auffi  des 
» chàngemens.  Lorfqu’elles  furent  pré- 
» fentées*  au  Confeil,  & mifes  fous  les 
%>  yeux  du  Parlement,  elles  étoientea 
» bon 'An^ois  j fix  mois. après," en  dia- 
» leélfii.Ecoflbis.  Elles  ffiroient  demeu-.: 
rées  en  cet  état,  ü Marie  ne  s’étoit 
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» pas  ëchappëe  du  Château  de  Lochle^ 
» vin , & fl  avec  cette  généreufe  con- 
» fiance,  qui  n'efl:  jamais  le  partage 
» du  crime,  elle  ne  s’ëtoit  pas  livrëe 
à la  compafiîon  , à l’honneur  & à l’a- 
» mirië  à’ EUfabeth.  L’âme  inquiette 
» & défiante  de  Mw'ray  , conçut  bien- 
» tôt  que  des  lettres  non  fcellëes  , & 
» écrites  dans  la  langue  du  Pays , avoient 
» bien  pu  paflër  en  Ecofle,  pour  des 
»'  preuves  inconteftables  ^ à J’aide  des 
» violentes  imprefiions  répandues  dans 
» l’efprit  de  la  multitude  ;^mais  qu’en 
» Angleterre  , oîi  il  feroit  impolfible 
» d’influer  auffi  efficacement  fur  l’opi- 
» nion  publique,  elles  feroient  rejettëes, 
» comme  tout  à fait  indignes  de  créance. 
» Sur  cette  idée,  on  les  refondit  de  nou- 
» veau , & on  les  mit  en  François.'  Ce 
5>  fut  donc-  fous  cette  forme  que  Mur- 
9 ray  les  envoya  à Londres  * . . . Mais* 

^■1  M I-»  ' A.  I ■ — 

* l^otréAgeiitjM.  JOHJf  tVoOD  ( Ëcrivoic-il)  à 

(f9  CofiSf  itfilim  Uum  a>-lta»gtM  £eo0bij^ 
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» quelle  invraifemblance  , que  pour  à'- 
» pofer  contre  leur  Souveraine , les 
ü>  Rebelles, , munis  d’originaux  , fc  fuf- 
» fent  d’abord  ftrvis  d’une  traduélion!., 
» Mais  Murray  voulut  éviter  une  ab- 
» furdite' , qu’un  n’eut  pas  manque'  de 
» faire  valoir  contre  lui  ; mais  ce 
» n’étoit  pas  moins  une  abfurdite'  plus 
s»  grande  encore.  L’impoRure  acquiert 
» encore  .un  nouveau  degré  d’évidence 
» inconteRable.à  la  leélure  de  ces  mêmes 
9r  pièces  ;•  M.  Witaker  en  donne  les 
» copies , & y joint  une  foule  de  re- 
» marques , qui  dévoilent , à chaque 
» ligne  J,  la  fourberie  la  plus  groffière 
)>  & la  plus  révoltante.  Par  - tout  en 
» contradiéHon  avec  les  faits , elles  ré- 
» pugnent  au  bons  fens,  ble/Tent  la 
» Chronologie  & réciproquement  fe 
» contredifent. 

Les  Partifans  de  la  Reine  auroient 
» pu  tirer  un  meilleur  parti  qu’ils  n’çnt 
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» fait  d’une  autre  preuve  : c'eft-à-dire 
» de  la  baflefle  du  fly le  ployé  dans 
» ces  prétendues  lettres.  Marie  ^ qui 
» pofTédoit  tous  les  talens  de  fon  fexe, 
» & pliifieurs  de  ceux  , qui  appartien- 
ÿ‘  lient  pUis  fpéciàlement  au  nôtre, 
» exceîloit  dans  le  genre  épiftolaire. . 
» On  voit  dans  celles  dont  l’authen- 
» licite  n’eft  pas  douteufe , autant  d’é- 
» légance  que  de  dignité  ; tandis  que 
» les  lionteufes  • mîlîives , fabriquées 
» fous  fon  nom-,  ne  préfentent  que 
' » les  plus  viles  pafTions,  exprimées  dans 
» la  langagé  le  plus  groiîier  : leurs  lâ- 
» cbes  Auteurs  n’eurent  même  pas  le 
» talent  dépeindre,  fans  violer  toutes. 
■»  les  convenances , une  Reine' aniôu- 
» re'ufe  d’un  defès  fujets.  Ils  lui  donnent 
^>'  le  ton  humble  &'  fervile  d’une  Pay- 
» fanne  ,à  l’égard  d’un  grand  Seigneur, 
» 61  ont  oublié  , cette  biénféahce  cr- 
JP  dinaire  aux  perfonnes  biéh‘nées%  qui 

> accompagne 
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» qui  accompagne  toujours  leurs  fen- 
» timens,  même  les  moins  délicats.  » 
N.  B%  L’Auteur  Anglois  en  rapporte 
plufieurs  exemples , defquels  nous  ne 
! donnerons  que  celui-ci  , très-fuiHfant 
• pour  faire  juger  des  autres  : 

Le  Diable  a beau  nous  f épurer  (fait* 
on  dire  k Marie  Stuart  ) Dieu  noui' 
enchaîne , à jamais , comme  le  pluâ 
~ fidèle  couple  qui  ait  jamais  été  uni. , 
Je  fuis  fort  jojyeufe  de  vous  écrire , lorf 
que  tout  le  monde  efl  endormi , puifqua 
je  ne  peux  dormir  comme  les  autres  ^ 
& comme  je  voudrois  ; c'efià-dire , dans 
vos  bras  ^ mon  cher  amour! . . Il  ferait 
I bien  que  ce  Vieid...  d'homme  ( fon  mari^ 

I ny  fut pas'ycar fanslui^j 'aurais  à difcou^ 

I rir  fur  un  fujet  bien  plus  agréable* . . En. 

' vue  de  vous  obéir  ^ mon  cher  amour  ^ je 

ne  ménage , ni  honneur , ni  confidence  ^ 
j ni  sûreté  ^ ni  grandeur  quelconque.  Ere-' 
ne:^le  , s'il  vous  plaît , en  bonne  part^ 
comme  de  la  plus  fidelle  amante  quç 
Tome  VI 
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vous  aye^^jamais  eue,  ou  que  vous  aurey^ 
cunaïs.  &c. 

Qu’on  mette,  maintenant,  a côté  de 
pareilles  lettres , la  cbanfon  qu’elle^  fit , 

'a  fon  départ  de  Calais^  pour  retourner 
en  EcolTe,  après  avoir  perdu  fon  époux 
François  Z J,  mort  à dix-huit  ans , qui 
l’adoroit , & dont  il  étoit  adoré. 

Adieu , plaifant  pays  de  Franc»,  • 

O ma  Patrie  , 

La  plus  chérie , 

,Qul  a nourri  ma  jeune  enfance  ? . > 

Adieu,  France!  Adieu  mes  beaux  jours! 

La  Hef,  * qui  déjoint  nos  Amours, 

N’a  , ci , demoi , que  la  moitié  : 

• Une  parc  te  refte,  elle  eft  tienne. 

Je  la  fie  à ton  amitié , . 

Pour  que  de  l’auue  il  tefouvienneî 

* . ■ 

Et  qu’on  juge  fi  la  même  plume  a 
pù  les  compofer  l 

. Les  réfléxions  qui  terminent  l’Ou- 


* Le  Valffe'au. 
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vrage  de  M.  W^itaker^  font  autant  d’hon. 
neur  k fon  érudition  qu  a la  bonté  de 
fon  cœur  : ceft-à-dire  qu’il  n’en  peut 
€tre  ni  de  plus  juftes , ni  de  plus  inté- 
refîàntes. 

P.  S.  On  pardonnera  peut-être  à l’Edi- 
teur de  fe  féliciter  d’avoir  eu  le  bon- 
heur de  contribuer,  dans  ce  Recueil, 
à rétablir  la  réputation  de  trois  Reines,  * 
également  intéreflantes,  également  op« 
primées  parla  calomnie , & par  lesfour- 
des  intr^ues  de  la  Politique? 

An  cas  contraire , croyez,  Meffieun 
( dira-t  il  à certains  Critiques,  de  fa  con- 
noilTance  )que; 

Si  l’horreur, -que  chez  moi , produit  la  Cilomnie,  • ' 
AuxycHx  d’un  cfprit  fort,  n’cft  qu’une  maladie? 

Je  ne  dirai,  pas  moins , franchement:  plut  aux  CieuX((  ' 
Que  ce  i/ial , en  cfTer , devînt  contagieux! 


* JIatkjzde  d‘ Angleterre  , Reine  de  Danemarek 
Tnih,  3,  page  87.  EuDOXIK  FEDER07VNA,époufi. 
du  CzarP SERRE  t tr.  Tom^'4., page  444,  & MARZf 
Sti’ART  , Reine  d’EcoJfe.  Tom.  djpagej^s. 
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Obftrvaûon  JubJéquente  , faité  à 
t Editeur, 

A la  bonne-heure , lui  a dit  quelqu’un';^ 
que  Marie  Stuart  fût  innocente  de  la 
ÎBort  de  fonmari.  Mais  Tëtoit-elle  envers 
ElifabetKi  Et  ne  fut-elle  pas  convaincue 
. d’avoir  favorifé  & même  fomenté  plu- 
fieurs  complots  & conjurations , dans 
lefquels  il  ne  s’agiflbit  de  rien  moins, 
que  de  lui  ravir  ôc  la  couronne  & la  vie  l, 
A là  bonne-heure  ! ( re'pondit  l’Editeur, 
à fon  tour  ) mais  Marie  , injuftement 
opprimée  par  fes  propres  fujets,  s’étoit 
livrée  , avec  confiance , à la  proteélîon 
è^Elifabeth , qui  en  abufant  de  fa  cré- 
dulité, l’avoit  retenue,  pendant  dix- 
neuf  ans,  prifonnière  en  Angleterre. 
Mais  Mane  , enfin  , légitimement 
indignée  contre  fa  perfécutrice.  Mais 
'Afar/e , Reine  , elle-xnême,  & dès- 
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îk  IVgale  ^ELifah&th  , pouv-oit-elle  être 
dans  le  cac  d’être  juge'e  & condamnée 
à perdre  la  tête  ^ par  des  Commidaifcs  - 
nommés  par  fa  propre  ennemie , & dcs^ 
là  très-difpofés  k trouver  la  Reine  d’E- 
colTe  en  effet  coupable  , & jufticiable  de 
leur  cruelle  Souveraine  ? Elifabeth  enfin 
avoit  elle  d’autre  Jurifdiélion  fur  Marie  î 
que  celle  du  puifïànt  fur  le  foible  & fur 
le  malheureux  ? Mais  fa  Politique  bar- 
bare, jointe  à la  jaloufîe  queluiinfpi- 
roientles  charmes  de  fa  rivale, exigeoient 
le  facrifice  de  cette  illuftre  viélime  : Po- 
litique & palîion  affez  puiffante  fur  cette 
Reine  , auffi  altière  qu  ambitteufc,  pour 
lui  faire , tout  à la  fois , fouler  aux  pied* 
les  droits  de  l’hofpitalité , ceux  4^  fang 
& de  la  Majefté  Royale. 


N.  B.  FinifTons  cet  article  par  une 
réflexion , qui , peut-être,  ne  femblera 

Qiii 
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pas  déplacée  : c eft  que  le  myftère  qui 
couvroit  le  voile  épais , tifîu  par  la  politi- 
que & la  jaloufie  à'Elifabeth , fécondées 
par  le  fanatifme  de  la  Religion  Anglican- 
ne  d’alors,  ne  ft  trouve  levé  de  la  façon  la 
plus  lumineufe  & la  plus  convainquante^ 
qu’après  deux  fiècles  écoulés  ; pnifque 
c’cft  en  15*87  que  Marie  perdit  la  tête 
fur  un  échaffaud , & que  ce  n’eft  qu’en 
1787  , que  cette  juftification  eft  publiée 
& fe  voit  (dit-on)  accueillie  à Londres 
même. . . . Qui  pourroit , après  cela  , ne 
pas  s’écrier  r 

O V4ritéi  qut  ton  puits  ejl profond  l 


EPITAPHE 

DE  Marie  Stuart^ 

Parle  Père  le  Moine,  Jéfuite^  Auteur 
du  Poërae  de  Saint  Louis. 

V 

c 1 gît  > qui,'  fous  la  main  d’un  infâme  Eourreau , 
Laiflatoi*tce  qu’ alors  le  raondeeutdc  plus  beau  J 
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En  vain,  poui  lafauver,  lesGiâcu  confpirèrentj  ^ 
Leurs  voiles  fur  fon  fein  envain  elles  jenèrent  : 

Les  yeux  de  l’inhumaia  n’en  furent  point  touchés. 

Leurs  voiles  & fon  col , du  même  coup  tranchés, 

Dans  le  fang  qui  jaillit  leurs  couleurs  confondirent, 

Et  les  Grâces  fur  elle , en  pleurs , s’évanouirent  ! ' 

On  fera  fans  doute  e'tonné  qu’une 
image  aufîi  Tragicogalante  que  celle  ci , 
foit  fortie  de  la  plume  d’un  Religieux  , 
& fur-tout  d’un  Jéfuite, 
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LETTRE 


i)’ELlSABETH i REINE  D’ANGLETERRE^ 

A JACQUES 
ROI  D’ECOSSE, 
Jmmédiateme/u  le  fuppUce  de  Marie 
Stuart  , mère  de  ce  Monarque,  * 

Mon  cher  frère. 

Je  fouhaiterois  que  tçus  pufliez  con- 
üoître , fans  la fentir , lextrême  doùleur 
que  m’a  caufé  le  fatal  accident  qui  vient 
d’arriver  J tout  a fait  contre,  mon  in- 
tention ? • . * 

Je  vous  envoie  im  de  mes  parens , 
qu’autrefois  vous  honoriez  de  votre  bien- 


f Ççttc  Lettre  acRèyç  Iç  portuiî  d’Eljfabtth' 
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veillance,,  pour  VOUS  rendre  compte  de 
ce  que  je  n’ai  pas  la  force  de  vous  écrire  ? 

Comme  Dieu  m’eft  témoin  , ainfi  que 
bien  d’autres  , que  je  fuis  tout  à fait 
innocente  dans  cette  affaire  ; je  nie  date 
que  vous  croirez  que  fi  ceia  fût  arrivé 
par  mes  ordres , je  ne  le  diffimulerois 
> pas  : je  fui*  née  trop  fière,  pour  qu’aucun 
refpeél  humain  m’empêche  défaire  ce 
qui  eft  jufte  : & fi  une  fois  je  î’avois  fairi 
rien  au  monde  ne  me  porteroit  à le 
défa vouer.  Maïs  comme  l’ombre  même 

t 

du  déguifement  efi  capable  de  dégradée 
la  Majefté , je  ne-  chercherai  jamais  à 
, pallier  mes  allions  ; je  nie  ferois  plutôt 
gloire  d’en  rendre  compte  à l’univers. 

Vous  i^QUvez  donc  compter  que 
comme  ce  qui  s’eft  pafie  étoit  jufte , 
fi  c’eût  été  mon  intention  qu’on  en  vînt 
à cette  extrémité , je  prendrois^  le  tout 
fur  moi , fans  vouloir  en  jetter  la  faute 
fur  autrui  ; mais  je  n en  arois  pas  même 
l’idée.  , 

Qt 
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Le  Porteur  vous  inftruira  , plus  par- 
ticulièrement, de  ce  qui  s’eftpalTé.  Quant 
à moi , foyez  perfuade  que  vous  n’avez 
pas  de  parente  qui  vous  foit  plus  attachée , 
ni  d’amiequi  vous  aime  plus  tendrement; 
& qu’en  un  mot , perfonne  ne  s’intéreiîe 
plus  vivement  à votre  profpérité , & au 
bonheur  de  votre  Royaume. 

De  forte  que  fî , par  hazard , quel- 
que mauvais  efprit  vouloit  vous  perfua- 
der  du  contraire  ; foyez  certain  qu’il 
vous  trompe. 

. Crainte  de  vous  importuner,  je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage , 6c  prie  Dieu 
de  vous  donner  un  long  & paifible  règne. 

Il  eft  vrai  que  lorfque  ElifaZeth  apprit 
que  la  Reine  d’EcoïTe  venoit  de  perdre 
la  tête  , elle  en  parut  au  défefpoir.  Ce 
ne  furent  que  foupirs , larmes  & gé- 
milTemens , de  fa  part,  On  aurait  dit , 
à lair  de  trifleflè  qu elle  affeéla , 6c aux 
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lamentations  continuelles  qu’elle  faifoif, 
que  cette  Reine  étoit  véritablement  af- 
fligée. Elle  poufla  même  les  chofes  au 
point  de  défendre  la  Cour  à tous  les 
membres  du  Confeil  privé  ; ordonna, 
que  leur  conduite  fût  exaniine'e  dans  la 
Chambre  étoillée](i\xt\\Q  alla  mêmejufqu  a 
faire  faire  le  Procès  à , pour  fa 

défobéiflânce  \ & envoya  Robert  Carrey 
au  Roi  d’Ecofle , avec  la  lettre  qu  ou 
vient  de  lire. 

, Mais  maigre  tous  ces  beaux  .dehors  y 
c’étoit  fi  peu  l’intention  ^Elifabeth 
de  punir  fes  Confeillers  privés  , que  i 
quelques  jours  après  tout  ce  grand  bruit* 
le  Garde  des  Sçeaux  Privé,  déclara  pu- 
bliquement que , quoique  la  Reine  , dans 
fon  indignation  , eût  ordonné  qi;’on  exa- 
minât , rigoureufement',  leur  conduite^ 
ayant  néanmoins  réfléchi  qu’ils  n’avoient 
agi  dans  cette  affaire  que  par  un  excès 
. de  xéle  pour  fon‘  fervice , fa  Majefié 
avoit  daigné  leur  pardonner. 

Qtï 
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Jamais  , en  effet  , les  plus  zêiés^ 
Pan^gyriftes  à'Elifabetk  n’ont  pu  par- 
yenir  à pallier  l’atrocité  de  cette  aélion  ► 
qui  ne ceflèra jamais  d’être  une  tache  inef- 
, façable  dans  la  vie  de  cette  Souveraine  y 
qai  jamais  n’auroit  cru  la  Couronne  bien 
affermie  fur  fa  tête  , tant  que  Marie- 
auroit  vécu. 

Ajoutons  à ceci , qu’elle  avoit  la  foi- 
bleflè  d’être  jaloufe  de  la  beauté  de  , 
'Marie.  Qu’elle  demanda  même , un 
jour,  à un  Ambaflàdeur,  s’il  la  trouvoit 
plus  belle  qu’elle?  Queftion  qu’il  trouva 
très-délicatte,&dontilfe  tira, en  homme 
â’efprit  : » la  Reine  ma  Mbitreffe  ( ré- 
îp  pondit  ce  Miniftre  ) eft  ce  qu’il  y a 
» de  plus  beau  en  Ecoflè  j comme  votre 

> Majefté  efface  tout  ce  que  j’ai  vu  en 

> Angleterre,  > 


f . 
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AUTRE  IMITATION 

DE  LA  REDONDILLE  ESPAGNOLLE 

D’O  R P H É E, 

DE  Q U É r È DOf 

PAR  UN  ANONYME,  ‘ 

T I E Public eft  bien  habile: 

T ichons  d’en  faire'un  ami. 

Mai:,  non  , c’eft  chofe  inutile  , 

On  ne  peut  compter  fur  lui. 

Quelque  moyen  que  l’on  prenne , 

Four  le  rendre  fansfait. 

On  y perd  toujours  fa  peine: 

.Voici  qui  prouve  cefait,  ^ 

' J 

Dans  un  champ,  ptès  dn  RiphéCt 
Caché  fous  l’herbe  8c  les  fleurs , 

Un  ferpent  rend  veuf  Orphée , 

Qui  remplit  tou|decU{il«ursj 


Pigi!0‘M  h,  ( îoo^lc 
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Des  pleurs  qu’on  lui  voie  répaiidre» 
Chacun  veut  dire  fon  mot  : 

Ceux-ci  difenr,  qu’il  ell  tendre  1 

Ceux-lddifent,  qu’il  elKor! 

\ 

four  ravoir  fbn  Eurldîee ,] 

Aux  Enfers  il  defeendit. 
Sonchancy  crouvapropice  , 

Pluton,  qui  lalui  rendit. 

Les  Mores , la  lui  voyane  prendre , 
Four  la  conduire  ici  haut , 

Dirent  d’abord,  qu’il  eft  tendre  I 
'Etpuis  dirent,  qu’il  eft  lot  ! 


Il  revenoît  avec  elle  , 

Quand  Pluton  lui  parle  alnC: 

»>  Si  tu  veux  garder  ta  Belle, . 

M Ne  la  voit  que  hors  d’ici  » 
Maisil  ne  put  s’en  défendre; 

Il  la  perdit  aufTitôt. 

Depuis , il  ne  fait  qu’entendre  : 
Qu’il  eft  tendre  ! Qu’il  cil  fotî 


t 
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• » 

DE  L’EDITEUR  DE  CE  RECUEIL 

A MADAME  D***. 

Qui  venait  de  lire  la  bonne  & très-utile 
Traduciion  latérale  de  l’Ariofte,  par 
MM.  Panckoucke  & Frameryj  & qui 
» lui  demandait  quel  était  donc , en 
» effet,  ce  fameux  Roland,  tant  c/- 
» lébré  dans  ce  Poeme,  ainjlque  dans 
» nas  Romans  du  tems  pajjé  ? » 


Les  haut?  faits  de  Rolcnd,  fans  doute, 
Ont  dégénéré  fur  la  route , 

Depuis  fontems  jufqu’aujourd’hui. 

Mais  nos  François  , dans  les  Batailles , 

Six  llècles , d peu  près , depuis  Ces  funérailles , * * 
Par  leur  chant  Militaire  .implorant  fon appui, 
Ont  toujours  cru  ne  vaincre  que  par  lui. 


* Roland  fut  tué  â Roncevaux,  cn  778  j 5c  la  bataille 

de  Foin'ersfutperdueen  i35d. 
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Ceci  prouve  du  moins  , Madame  ^ 
que  la  renommée  de  ce  Héros  n etoit 
pas  uniquement  fondé^,  ainfi  que 
tant  d’autres  , fur  des  aélions  purement 
fabulenfes. 

Je  me  rappelle  même  avoir  lu  quel- 
que part,  qu’au  moment  où  le  Roi  Jean, 
quoique  brave,  mais  imprudent, fui  fait 
prifonnier  du  Grince  ^oîr , a la  Bataille 
de  Poitîeis  , un  ^vieux  Soldat  de  notre 
armée,  s’écria , triftement  : plus  de  Ro- 
» /iz/né plus  de  François  !»  * 

Sur  quoi.  Madame,  je  ne  crains  pas 
de  vous  rappellcr , ( car  il  eft  des  faits 
qu’on  ne  doit  pas  craindre  de  répéter) 
fit  fur-tout , ce  que  j’ai  cru  devoir 


* Attendu  , probablement , qu’on  avoit  oublié,  ou 
défendu  de  chanter  la  Romance  de  Roland  ^ avant  que 
d’aller  â l’ennemi  , ainfî  , que  iufqu’alorson  avoittoujours 
fait ...  T ant  les  hommes  font  des  M achines , qui  ont  plus 
eu  moins  beroin  d’être  montées  ! Mais  dont,  tant  qu’ott 
s en  trouve  bien  , il  ne  faut  jamais , eu  partant  de  lents 
préjugés , négliger  dç  tirçr  parti. 


Digitized  by  Google 


I N T É R E S,S  A NT  E s.  5/7 
remarquer, a propos  de  cet  Ancien  Preux 
ou  Paladin  François,  dans  mon  Recueil 
è! Epitaphes  : * » Charlemagne  ( difent 
» les  grandes  Chroniques  , fit  ouvrir 
& embaumer  de  baume , de  mjrtlie 
» 6c  d’Aloës,  le  corps  de  Roland.  Les 
î>  obsèques  & fervices  des  Morts  furent 
» chantés  par  des  Minières  de  la  Sainte 
» Eglife..,  avec  un  grand  luminaire,  fut 
» porté  ledit  corps  jufqu  a la  Cité  de 
V Blajye , en  bière  dorée  , couverte  de 
5>  riches  draps  de  foye , 6c  fut  enfépul- 
» turc  ’ moult  honorablement  ; 6c  fut 
» mifeTon  épée  Durandal  à la  tête , 6c 
it>  fon  Olifant  ( i ) a fes  pieds , en  Thon- 
5»  neur  de  notre  Seigneur , 6c  en  figne 
» de  fa  pîpuefle.  » 


* En  3 volumes  in-i 2 , chez  BarroîsraînéjLibraire  , 
proche  le  Pont  Saint- Michel.  Tom.  i , page  5. 

( 2 ) Petit  Cor  J dont  fonnoient  letPAZADIKS  » 
pour  app  'eller  & défier  l'ennemi. 
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Sur  le  tombeau,  ëtoit  cette  Epitaphe  : I 


Tu  « monté  en  l’éternel  Palaîi , 

Hatd/  Roland,  la  fleur  des  GendlzhommCi! 

£c  en  ces  lieux  mondains , trifles  & laids , 

Nous  as  chargés  de  tcès-grieres  fommes  , 

Le  dernier  jour  du  joly  mois  de  May , « 

A Roncevanx.  L’An  huit  cens , malgré  may  f 

Traduite  du  latin , ’Çdit  Jehan  du  Boü^ 
chet , d’après  celle  de  Charlemagne , pour 
fon  Neveu  ( dit-il  ) qui  étoit  en  latin , 
en  l’Eglife  de  Saint  Romain  , 
à BJaye,  dont  lîox^iv J)  dtoit  Comte. 

J’ai  l’honneur , &c.  D.  L.  P,„. 
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A M.  LE  COMTE 


*X*  • • • 

Sur  le  vol  fait  des  vers  fuivans  , à fou 
- Porte- feuille^ 

D E voir  ton  T téfor  au  pillage  , 

Tu  vas  te  plaindre  avec  éclat!. . 

Pourquoi  lai  (lois- tu  le  ftomage , ^ 

Sous  la  griffe  du  Chat  i 

D.  I.  P”» 


E P I T R E 

À MONSEIGNEUR  LE  PRINCE 

DE  C O N D É, 

A fa-  première  Campagne. 

T* U fuis  encor , de  loin , le  char  de  la  Viûoire  î 
Prens  les  rênes  en  main,  Cond£\  vole  d la  gloire. 


■*  Sans  le  larcin  de  l'Editeur , la  tnodejlie  de  V Au- 
teur de  ces  vers  en  eût  peut-être  j pour  jamais,  privé  l* 
Publicu 


Digitized  by  Google 


3^0  Pièces 

T U n’as  qu’à  le  voulair;  le  fang  qui  coule  «n  toî , 

Va  rendre  à ton  pays  le  vainqueur  de  Roeroi . , 

L’Aigle  ne  produit  pointde  Colombes  timides, 

Et  ce  n’ell  que  des  Dieux  que  naiflènt  les  Alcidtt. 

Sois  celui  des  François  : héritier  des  Henris, 

Ils  ont  fixé  Air  toi  leurs  regards  attendris. 

L’honneur  fcmble  languir  dans  ta  rtifie  partie, 
l’âme  de  nos  Guerriers  par  le  luxe  flétrie» 

De  l’Etat  déchiré  le  Génie  abbatu , ‘ ^ 

Cher  Prince , quels  objets  offens  à ta  vertu  î . 7 

Qui  te  retiens  encore  ? Au  feul  nom  que  tu  porte*  i 
Vois  volerfur  tes  pas  nos  guerrières  Cohortes}  . 

Et  fiers  de  partager  ta  gloire  & tes  travaux , 

Tes  plus  foibles  Soldats  devenir  des  héros. 

Les  François  n‘ont  befoin  que  d’un  Chef  qui  les  guide 
Qui  fachaut  répri mer  leur  courage  intrépide , 

Leur  montre  de  l’honneur  le  chemin  dangereux  : 

Un  Hercule  aux  Enfers  defeendroit  avec  eux  ! 

Mais  ce  peuple  vainqueur  fous  les  loix  d’un  Achille , 
Aux  ordres  d’un  Fflrusn'eft  qu’un  peuple  indocile: 
Aifémcnt  abbatu  , fougueux  avec  tranfport. 

Ou  la  fureur  l’entraîne,  ou  fa  valeur  s’endort: 

Heureux,  pour  te  fixer,  ô nation  légère, 

Qui  faifit  à propos  ton  bouillant  caraéièce  ! 

Mais  e'ell  peu. . . Four  cueillir  de  folides  lauticts , 

Ses  Chefs  doivent  favoir  le  grand  Art  des  Guerriers, 


» 
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, La  Pratique  e(l  beaucoup  : Mais  fans  l^Théotie, 
N’en  attendons  jamais  les  fuccès  du  Génie} 

I Ces  fuccès , qui  toujours  d’autant  plus  glorieux , 

I Qu’ils  font  taire  un  Minière , & même  un  Envictfir..rs 

Sans  ce  puilTant  fecours , les  héros  les  plus  braves  • 

Aux  rufes  d’un  rival  font  fournis  en  efclaves  i 

Hitc-toi  de  fonder  les  fccrets  de  cet  Art  ; 

C’ell  par.Iâ  que  Henri,  maîtriûmtle  hazard , 

De  la  ligue  détruit  les  fourdes  entreprifes. 

Subjugue  Albe  , l’Ibere , & Mayence  & les  Xsuifesl 

Oui  Prince  ! Pourguider  les  François  aux  combats | 
C’cfl  peu  d’avoir  un  nom , du  courage  & des  bras. 

Eh!  quel  e(l  le  François , qui  dédaigne  la  Gloire  t 
C’eil  au  Génie , à l’Art,  que  Mars  vend  la  Viâoirfr. 

Ce  Génie  eft  en  toi  : Mais  l’étùde  te  le  tetoSg 
Peuvent  feuls  faire  éclore  8c  mûrit  les  taltns. 

I Songe  que  de  cet  Arc , en  principes  fertile 
I Aux  efptits  les  plut  vifs  la  route  eA difficile, 

. L’amour  de  fon  pays , le  zèle  8c  la  valeur , 

i Peuvent  bien  nous  conduire  au  Temple  de  l’honneuQ 

Un  VailTeau  peut  fans  guide  aborder  au  rivage. 

Mais  le  Pilote  feul  le  fauve  du  naufrage. 

Quelques  difficultés  que  l’Art  traîne  après  foi , 

Un  coeur  tel  que  le  tien  doit  les  voir  fans  eHroi  : 

Le  goûtfaicrurmoncerles  pluspuilTansoblUciCfi 
L’ecude  8c  le  géi)ie  enfanuat  des  f&inclcs  i 

I 

I 
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ï:/renne , en  fon  prîntems , ccoit  déjà  fameux  i 
Condé,  plus  jeune  encore,  égaloic  fes  ayeux! 

, I 

Imite  les;  remplis  tes  hautes defti nées: 

Ce  n’eft  point  aux  héros  à compter  le<' années. 

Aidé  par  les  talens , entraîné  par  ce  goût , 

Ainfi  qu’eux , gloire , honneur  , tu  peux  prétendre  à tout. 

Sois  digne  de  ton  nom  , confacré  dans  l’Hîftoire^ 

11  t’impofe  la  loi  de  te  couvrir  de  gloire  : 

Il  ne  t’es  pas  permis,  né  du  fang  des  héros, 

De  languir  mollement  dans  un  obfcur  repos.  • • ^ 

Soit  que  Afitrs , en  fureur,  de  fang  couvre  la  Terre; 

Soit  que  la  Paix  fuccède  aux  horreurs  de  la  Guerre  ; 

Miniftre , tour  à tour , Politique  & Soldat , 

Tu  ce  dois  tout  entier  à ton  Maître,  à l’Etat. 

F ais  régner  la  Juflice  ; un  Mortel  équitable , 

Qui  fe  juge  foî-mêniie,  aüx  Dieux  même  eftfemblable. 

Mais  fur-tout , fois  humain  !..  La  tendre  humanité , 
EfU’encemle  plus  cher  à la  Divinité. 

Ouvre  aux  infortunés  un  cœur  fcnfible  Sc  tendre. 

A quel  plus  grand  bonheur  l’homme  peut  il  prétendre , 

Qu'à  celui  de  fe  voir  par  fes  talens  divers, 

L’appui  des  opprimés,  le  Dieu  de  l’univers  ! 

Souviens  toi,  que  tout  homme  cft  femblable  à toi  < 
même; 

Qu’il  pouYoit  naître  au  lêitt  de  la  grandeur  fuprême; 
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Et  que  tout  indigent  doit  fon  fort  malheureux , 

A l’orgueil  des  mcchans,  plus  qu’au  courroux  des  Dieux. 

Péride  Iç  Guerrier , fanguinaire  & barbare , 

Qui  du  fang  des  Soldats  ne  fait  point  être  avare  1 
Qui  comptant  les  lauriers  , le  relie  avec  mépris. 

Les  expofe  aux  périls , donc  il  obtient  le  prix!.. 

Ce  ne  fera  point  coi , Conié , dont  la  jeunelle 
Nous  préfage  des  jours  tifluspar  la  fagclTe  ; 

Qui  né  de  ce  Henri , qu’on  ne  peut  trop  citer. 

Ne  comptes  tes  ayeux  que  pour  les  imiter,  ' 

^ Prince, cher  aux  François!  Toi,  que  la  Gloire  enflinie. 
Fais  grâce  au  feariment  tic  qui  connoitton  ame  ? .• . 
PuilTe-tu  de  mes  vers,  pat  l’amitié  diélés. 

Toujours  goûter , femir , aimer  la  vérité! 


Note  de  VEditeiir» 


La  France,  ainfî  que  l’umvers'. 
Convient qu’en  partant  de  leur  date, 
Le  bon  François  qui  de  ces  vers , 

Ne  fema  point  en  Terre  ingrate! 


Nous  ajouterons  à ceci  de  vains  re-  ^ 


« 
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grets  de  ce  que  le  peu  de  tems  qù  le 
Manufcrit  de  l’Auteur  a été  dans  nos 
mains  ne  nous  ait  pas  permis  de  co- 
pier quelques  autres  Epîtres  , dignes  , 
dit-on , de  figurer  avec  celle-ci , & fur- 

tout  celle  aux  Mânes  du  Maréchal  de 

! 

Saxe» 

Voici  du  moins  quelques  Poëfies  lé- 
gères du  même  Auteur , prifes  au  ha- 
zard  , & qui  , probablement  , pour- 
ront ne  pas  déplaire  : 


K È G L È. 


Mo.  t’apprendrcâ  monter  U lyic  I 
Qu’ a-t-on  befoin  de  vers , quand  on  fait  tout' charmer  ! 
Lorfque  dans  l’art  d'Horace  j ÉgU'f’Mçta  t’inftruireg 
Moi-même  j’apptis  à t’aimer. 

La  candeur  charme  tout , nos  Tons  flattent  l’oreille } 

Ils  plaifent  â l’efprit,  elle  entraîne  le  coeur:  ' 

Ceux  de  Rucine  & de  Corneille» 

Ne  m’ont  jamais  féduit  autant  que  u douceur  ! 

voulu* , belle  igllt  ^ue )c  fuiTc  ton  maître?  r. 

' - Je 

r 


y 
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Je  chantai  le  premier,  tu  répéta*  mes  chaïusî 
Mai*  tu  les  rendis  h touebans. 

Que  je  ne  pus  les  tcconnoître. 

Je  fuis  roti  élève  ^ â mon  tour! 

1 Dis-moi,  comment  tu  peux  leur  donner  tant  de  grâce  ï. 

1 Je  m’en  douce  : Tu  pris  pour  Modèle  l’Amour, 

Et  je  peignois  d’après  Horact, 

\ 

INVITATION 

9 • 

A M.  LE  CHEVALIER 

J ' 

1 

1 

D E Par  les  Dieux  du  Pamajfe  te  de  Gnldct 
Sachez  qu’â  table,  avec  quelques  amis, 

L’Efpric , le  Goût  te  les  piailles  folides. 

Doivent  chez  moi  fe  trouver  réunis. 

Même  à l’Amour  j’ai  demandé  les  Grâces  j 
Mais  il  n’a  pû  m’en  confier  que  deux  : 

L’autre , dit-il , doit  refter  fur  les  traces 
De  Cythérée-,  ainfi  fais  de  ton  mieux  ; 

Vois , prens  ou  lailTeî ..  Il  dit,  & fend  les  Cieiix- 

Que  faire  donc , en  ce  défordre  extrême  ^ 

' Voyons  donc , car  le  cas  s’arrange  de  foi-mêcoe! 
• Celui , me  dis  je , à qui  ces  Déïté; , 

Avec  le  Goût  ont  donné  l’art  fuprême», 

, D'être  le  Dieu  de  nos  Ibciétés , 

Pourra  très-bien  y fervirdc  çroiliéfne 

Toae  VI  A 

w * 
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C’eft  bien  parler  ! Qui  le  peut  mieux  que  lui  ï 
Et  dans  ce  cas , plus  rien  ne  m’embacraffe. . • 
Partant,  Seigneur,  il  faut  que  Samedi , 

Vers  neuf  heures , chez  votre  ami , 

Entre  vos  fœurs  vous  veniez  prendre  place. 


A M A D A M E 

N 

LA  PRINCESSE  DE  CONTY, 

Qui  avait  foUieité  & obtenu  pour  V Au- 
teur un  Ré^ment  de  HusSARDS  y 
& à laquelle  il  demandait  une  autre 
grâce» 


! JPr  È S de  vous , PrincelTè  adorable , 

A moi  chétif,  fi  favorable , 

Aurai»je  encore  quelque  crédit  1 

Eh  î pourquoi  non,  quand  c’eft  un  pauvre  DiablCt 

Qui  vous  doit  tout , jufques  â Ton  habit  î * 


* Et  h A RD  tut  enart  U l>onhtur  i’oya 

tçnitl 
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É P I G R A M ME. 


U 0 1 1 tu  le  croîs  .jeune  homme  & tu  le  dis  i 
A tes  difcours  tout  le  monde*eft  fournis  ? . ; 

Crois  mieux  , JDamis,  on  rit  de  ta  folie  , *• 

, y Si  tu  veux  mériter  Tencens , 

Que  Ton  accorde  au  vrai  génie ^ 

Troque  tout  cet  elprîcpour  un  peu  de  bon  fcni* 


RÉPONSE  DE  L’ÉDITEUR, 

j(4  quelqu'un  qui  lui  demandoit  ce  qu'il 
penjoitf  fincèrement , des  vers  volés  à 
M.  le^Comte  de 


> 


Les  vers  d’un  brave  Militaire, 

Ne  font  point  des  vers  de  Voltaire^ 
L’qn  s’en  occupoit  tout  entier: 
L’autre  jamais  n’en  fît  métier , , - 
Mais , fait  penfer , ijidiuire  & plaire< 


j88  P I È ,c  E s 

Après  la  repréfentation  de  Zullm&y 
Tragédie  de  Voltaire , dont  le  dernier 
vers  eft : 

Souvtnc^-i'ous  dt  moi  ^ mais  onbliei  mon  crime: 

Q elqu'un  ayant  demandé  k l’Auteur, 
ce  qu’il  penfoit  de  cette'  Tragédie  ? Il 
répondit , par  les  deux  vers  fuivans  ; 

Ou  terni , qui  détruit  taut^  VoZTJiRE  ejï  la  vUlimc  , 
T fauvm\-yo»^  * ouUUt^ZviiME^ 


Digi’ii’u  by  Google 


TNTéRESSANTES.  3S9 

^ ’ i 

W * ' T ' I , I, 

PETITES  ANECDOTES 
HISTORIQUES, 

tITTÉRAIRES  ET  AUTR’ES. 

» • 

/ ' _______ 

U N fpe(?lacle  nouveau  pour  moi , 
dit  VAbbe  d'Olivety  en.faifant  au  Pré- 
fideat  Bouhier , le  récit  d’un  voyage  à 
Bruxelles  ^ ce  fut  de  voir  à la  Comédie, 
deux  Jéfuites , dans  une  loge  voifine 
de  celle  où  l’on  m’avoit  mené.  On 
mapprit  que  c’étoit  le  ConfelTeur  & 
l’Aumonier  de  rArchiducliefle , deux 
bons  Alieniands , qui  ne  favent  pas  un 
mot  de  François,  & que  l’étiquette  oblige 
d etre  par-tout  où  Madame  la  Gouver- 
nante des  Pays-Bas , fè  montre  en  public. 
On  jouoit  X Avocat  Patelin^  la  plus  an- 
cienne de  nos  farces,  mais  qui  ne  vieillit, 
ni  ne  vieillira  probablement  jamais^ 

' ' Riij 
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Pendant  toute  la  Pie'ce , l’un  de  ces  Jé- 
Jliites,  avec  de  grandes  lunettes  fur  le 
nez , une'bougîe  à côte'  de  lui , récitoit 
tranquillement  fon  Bréviaire , tandis 
que  l’autre  dormoit , comme  s’il  avoit 
été  au  f«rmon. 

Voyez , je  vous  prie* , mon  cher 
Préfident , ce  que  peut  faire  une  diftance 
fl  petite,  puifqu’elle  n’eft que  dèfoixante 
lieues  dé  Paris  ?...  Voir  ici  deux  Jejukes^ 
dans  une  première  loge  de  la  Comédie , 
oudeTOpéra;  quel  étonnement!  quelles 
clameurs  ! . .Perfonne,  à Bruxelles^  ne 
s’avife  de  fourciller. 

Jamais  début,  fur  aucun  *Théâtre , 
ne  fut  peut-être  plus  brillant  que  celui 
d^Adrienne  le  Couvreur.  Un  feul  homme, 
tapi  dans  un  coin  de  loge , & pour 
qui  cet  engoûment  général  n’étoit  pas 
contagieux , fe  bornoif,  de  tems  en  tems, 
il  dire  , à dëmi-voix  : Bon  -cela  ! Et  cet 
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homme  ayant  été  remarqué  , TAélrlce, 
à qui  l’on  fît  part  de  cette  efpèce  de 
phénomène  , voulant  favoir  quel  il 
étoit , & ayant  appris  que  c’étoii  le  fa- 
meux Grammairien -Philofophe  , du 
Marfais , * l’invita  , par  un  billet  très- 
poli,  à lui  faire  l’honneur  de  venir  dîner 
chez  elle,  en  tête  à tête. 

' Du  Marfais^  quoique  bien  accueilli  , 
en  arrivant  chez  elle  , débuta  par  la 
prier,  avant  de  fe  mettre  à table,  de 
vouloir  bien  avoir  la  complaifance  de  lui 
réciter  une  tirade  de  l’un  des  rôles  qu’elle 
aimoitle  mieux.  A quoi  l’Aélrice,  ayant 
confenti , fut  bien  furprife  de  n’entendre 
de  la  part  de  du  Marfais  y que  deux  ou 
trois  Bon  cela  ! & quoiqu’un  peu  humi-, 
liée , ne  perfifta  pas , avec  moins  de  poli- 
teffe,  à lui  demander  le  mot  de  cette 
fingulière  Enigme  ? 


* J'^oye^  cc  qu'on  dit  de  lui . dans  le  tome  5 de  ce  Re- 
tueily  page  43  (T. 
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Volontiers,  Mademoifelle  : attendu 
que  fi  l’explication  vous  de'plaifoit , je 
vous  epargnerois  l’ennui  de  dîner  avec 
un  homme , qui  auroit  eu  le  malheur 
de  vous  déplaire  ? — Parlez,  je  vous  en 
prie  ? Votre  réputation  m’eft  connue  ; & 
votre  phyfionomie  m’eft  caution  que  je 
ne  peux  que  gagner  beaucoup  à vous 
entendre,  — Eh  , bien  , Mademoifelle, 
apprenez  donc,  puifque  vous  l’ordonnez  , 
que  jamais  Aétrice , à mon  gré  , n’an- 
nonça de  plus  grands  talens  que  les 
vôtres}  & que  pour  effacer,  probable- 
ment, toutes  celles  qui  vous  ont  précé- 
dées, j’ofe  vous  garantir  qu’il  ne  s’agit, 
de  votre  part,  que  de  donner  aux  mots 
la  vraie  valeur  necefTaire  à ce  qu’ils  doi- 
vent exprimer , fur  - tout  dans  votre 
bouche?  — -Ah , Monfieur ! s’écriacette 
très-eflimable  Aélrice  , qu’elle  obliga- 
tion ne  vous  aurai-je  pas , fi  vous  aviez 
affez  d’indulgence  pour  me  mettre  en 
état  de  Jüe  corriger  de  ce  défaut  ? Et  quel 


- ! 
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Maître  eft  plus  en  e'tat  que  vous  de  me 
rendre  ce  très-important  fervice  ? 

On  préfume  aifément  que  du  Marfals 
ne  fe  fit  pas  long-tems  prier  ; & que 
la  docilité  de  l’Ecolière  , non  feulement 
remplit  en  très-peu  de  jours  l'erpérance 
du  Maître,  mais  que  fa  recomioiffmce 
le  lui  attacha  de  façon  , que  leur  amitié 
fubfiftoit  encore  avec  la  même  chaleur, 
lorfqu’un-e  mort  précipitée  enleva  aux 
vrais  Amateurs duThéàîre, cette  Aéfrice  - 
fi  digne  des  applaudiflemens  qu’elle  y 
^ecueîlioit  toujours. 

Du  Mar/ais  , dînant  un  jour  , en 
particulier,  avec  elle  j & fon  domef- 
tique  étant  venu  la  prier  de  vouloir  bien 
paflèr , pour  un  inüant,dans  la  chambre 
voifine  — Tenez , dit-elle , en  rentrant, 
l’inftant  après,  dans  la  falle  à manger, 
avec  une  lettre  à la  main  l Lifez  ceci , 
mon  ami  ! Et  dites  moi , bien  franche- 

K y 
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ment , ce  qu’en  ma  place  vous  répon- 
driez ? 

Du  Marfais  y après  avoir  lu  qu’un 
Seigneur , très  qualifié , prioit  inftam- 
ment  l’Aélrice , nouvellement  reçue  a la 
Comédie,  de  vouloir  bien  accepter  de 
lui  500  louis  d’or,  pour  aider  aux  frais 
de  fa  garde-robe , lui  rendit  froidement 
la  lettre,  fans  prononcer  un  mot. ..  — 

Oh  ! vous  me  devez  plus  de  franchife  ? ^ 

s’écria- t-elle. . . Encore  un  coup , parlez  l 
Que  feriez-vous,  mon  ami , fi  vous  étiez 
moi  ?..  Si  vous  bienfaiteur,  m’envoyez 
* les  500  louis  ? — Si  vous  ne  l'aimez 
pas , gardez-les  ? — En  ce  cas , mon 
cher  Philofophe , je  les  garde. 

Les  qualités  dominantes  de  refprit 
de  du  Marfaisy  étoient  la  netteté  & la 
juftefle,  portées  l’une  & l’autre  au  plus 
haut  degré.  Son  peu  de  connoiflance 
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(îes  hommes,  fon  peu  d’ufage  de  traiter 
avec  eux,  ôc  fa  facilite'  à dire  libre- - 
ment  ce  qu’il  penfoit , lui  donnoient 
cette  naïvete  & cette  fimplicité,  qui  s’al- 
lient fl  bien  avec  le  génie.  Fontencl'c 
difoit  de_  lui  ; C^ejt  La  nigaud  la  plus 
fpîrituel  ^ & Vhomme  d\fprit  la  plus 
nigaud  -que  je  connoiffe  : C’étoit  le  la 
Fontaine  des  Philofophes. 

Il  mourut  eu  1756  , à l’age  de  80 
ans. 

ê 

M.  le  Comte  de  Lauragiiais , touché 
de  la  fituation  & du  me'rite  de  ce  ce-» 
lèbre  Grammairien  , lui  aflura  une  pen-  - 
lion  de  mille  livres  ; & ce  généreux 
Bienfaiteur  en  continua  une  partie  à 
une  perfonne  qui  avoir  eu  foin  de  U 
vieillelTe  de  Ton  illuftre  protégé, 

Bautruy  l’homme  le  plus  célèbre 

-, 

* Nd  en  mort  tn  t6fs.  ' " 

R vj 
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de  fon  tems  par  l’agre'mem  de  fon  ef- 
prit,  quoiqu’il  n’eût' jamais  rien  écrit , 
«toit , ainfi  que  Conrdrt , de  l’Académie 
Françoife.  Sur  ce  qu’il  avoit  la  répu- 
tation de  dire  rarement  la  vérité,  le 
Poëte  Marignjy , jaloux  de  lui,  préten- 
doit  » qu’il  étoit  né  d’une  faufî'e  cou- 
^ che , qu’il  avoit  été  baptifé  avec  du 
faux  fel , qu’il  ne  logeoit  jamais  que 
» dans  les  fauxbourgs , qu’il  paflbit  tou- 
» jours  par  de  faulTes  portes,  qu’il  cber- 
■ s>  choit  toujours  les  faux  fuyans,  qu’il 
ne  chantoit  jamais  qu’en  faux  bour- 
don..>î 

'Bautru  difoit  a d! Emeri  Surinten- 

dant des  Finances en  lui  préfentant 
€Wi  Poëte , auquel  il  vouloit  du  bien  : 
^ Voilà , Monlîeur  un  homme  qui  vous 
P donnera  l’immortalité , fi  vous  lui 


■ (Flp/eî  /<’»  article , tome  s , page  ^4.  de  ce  ReateiK 
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V donnez  de  quoi  vivre  ? » — Mon- 
» fieur  (répondit  ^Emery ^ qui  n’e'toit 
» pas  donneur  ) louer  un  Miniftre , 
» qui  par  fa  place , eft  rarement  aimé 
» du  peuple,  c'ejl  révzlller  le  chat  qiû 
» -don,  » 


Un  Pre'fident , très-ennuyeux,  arrivant 
chez  Bautru^  & s’e'tant  fait  annoncer  : 
» comment  maraud  ! ( dit  le  cauftique , 
» à fon  valet  ) ne  fais  tu  pas  que  cet 
» homme  m’eft  odieux  ?..  Va  lui  dire  , 
» que  je  fuis  malade  ! — Monfieur  , dit 
» en  revenant , le  domeftique , il  ne  veut 
» en  ce  cas  que  vous  tâter  le  poulx, 
» pour  juger  de  votre  maladie  , qui  Tin- 
» quie'te  î — Ah  le  maudit  homme  !... 
» va  lui  dire  , que  je  fuis  mort  ? • 

Mon/ieur  , il  veut  du  moins  (dit- il  ) 
X»  vous  jetter  de  l'Eau  benite.  — Ah , 
l’enragé! ..  Vite  undrap? .. 

A ces  mots  Bantru  s’en  enveloppe 
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fe  jette  fur  fon  lit,  ôc  ordonne  qu’il 

entre. 

Le  grave  Prefident  entre  , de'plore 
la  perte  de  fon  ami  Baiitru , fe  jette  au 
pied  du  lit , fait  une  très-longue  prière , 
s’empare  . d’un  vâfe,  qu’il  apperçoit  dans 
la  ruelle  du  lit , &.  qu’il  croit  un  be- 
. nitier,  le  verfe  fur  le  pauvre  mort,  6c 
fe  retire  foupirant. 


P»  S.  On  ajoute  que , quelques.  Jours 
a^rès , Baiitrii,  rencontrant  le  Préfidenr, 
dans  la  Galerie  de  Verfailles  : » Ah  ! 
mon  cher  Monfieur  ( s’écria-t-il , en 
i’embralfant  étroitement  ) que  ne  vous 
dois-je  pas  ? . . » Si  je  remeurs  encore  , 
» daignez  revenir  chez  moi,  6c  fur-tout 
» ne  pas'm’épargner  i’Eau-benite  ? » 

Mort  de  Théodore  - Agrippa  d"  A ii-‘ 
ligné ^ ayeul  de  Msdame  de  Maintmon, 
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OU  Extrait  d’une  Lettre  de  Madame 
d'Aubignéy  à Madame  de  Villette  ^ fa 
fille  , datée  de  Genève  , le  . . Avril 
1690.  <t  M,  d'Aubignéy  de  très-heu- 
» reufe  mémoire  , devint  malade,  le 
» Dimanche , à quatre  heures  du  matin  ; 
» il  eut  très-bonne  connoiffance  iufqu’à 
» quelques  momeris  avant  qu’il  mourût. 
» Il  nous  a rendu  grands  témoigna- 
» ges  de  la  joie  qu’il  refTentoit,  Quand 
» il  refufoit  de  prendre  quelque  nour- 
» riture  » : Ma  mie  (difoit-il)  lailîe- 
» moi  aller  en  paix  ?..  Je  veux  aller 
s>  manger  du  Pain  célefte.  « Il  a été 
» fervi  en  tout  ce  qu’il  m’a  été  poflible 
d’imaginer.  Ma  peine  n’a  rien  été.  . . 
» Si  j’euffe  pu  donner  mon  fang  & 
» ma  vie  , je  l’eulTe  fait , de  bien  bon 
» cœur.  En  fes  deux  dernières  nuits-, 
il  fut  confolé  par  deuj^  excellens  Mi- 
niftres  de  fes  amis.  Il  n’a  manqué , 
» ni  d’affiftance  , ni  de  confolation  , 
jufqu’à  fon  dernier  foupir,  par  les 
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» plus  excellens  hommes  de  la  ville  ^ 
» fes  bons  amis.  Mais  ce  ne  pouvoit 
» être  tant  , que  fon  mérite  n’en  requit 
» encorne  davantage. 

- » Il  eft  regretté  de.  tous  les  gens  de 
» bien.  Il  a achevé  fes  jours , en  paix  : 
» & deux  heures  avant  fa  fin  , il  dit , 
» d’une  face  joÿeufe  & d’un  efprit  aulfi 
» paifible  que,  content  ; 

,Xa  voîcî  l’heureufc  journée-, 
r Que  Dieu  a faite  a plein  defir. 
t'  ' Par  nous  foir  gloire  à lui  donnée , 

Et  prenons  en  elle  plaifirî 

Genève  fervit  d’afyle  à d'Auhlgné^ 
lorfque  la  publication  de  fon  Hijloire 
JJniverfelle  eut  fî  fort' irrité- le  Roi,, 
qu’il  voulut  le  faire  arrêter , outre  qu’un 
fien  fils , que  les  Jéfuites  avoient  gagné , 
y contribuoit  beaucoup.Mais  ayant  pref- 
fenti  ce  qu’on  lui  prépàroit , d'Aubigné 
prit  environ  trente  mille  écus  d’or , 
qu’il  cacha  dans  les  felles  de  fes  chevaux ^ 
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&.  fe  retira  dans  cette-Ville  , en  1619. 

Il  y fut  reçu  par  la  Seigneurie  & par 
TEglife  , avec  les  plus  grands  honneurs  i 
oh  étoît , dès  long-tems  , informé  & 

' de  fa  capacité  dans  l’Art  Militaire , 
ainfi  que  la  vigueur  qu’il  avait  toujours 
marquée,  lorfqu’il  s’étoit agi  de  lacaufe 
^ des  Proteftans.  On  a prétendu  qu’il 
avoir  un  fecret  pour  parlera  un  ami, 
éloigné  de  lui  de  cent  pas  , fans  que 
d’autres  rentendilîe.  Il  mourut  âgé  de 
80  ans. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , tour-  ' 
menté  de  la  colique , & fon  Apothi- 
caire étant  malade  ; celui-ci  envoya  fon 
premier  garçon  , pour  adminiftrer  au 
Cardinal  le  remède  dont  il  avoit  befoin, 
en  lui  recommandant , fur-tout , de  ne 
pas  oublier  de  parler  toujours  d’£’/;’i- 
ncfice. 

Le  Compagnon,  trouvant  de  la  diMi- 
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culte  à introduire  la  canule  : » s'il  plai- 

» foit  àfon  Eminence  ( dit-il  au  Minif- 

tre  ) de  l’introduire  elle- même,  je 
» rifquerai  moins  de  la  blelTer  ; attendu 
» que  votre  Eminence  k deux  Emi» 
» nenti£[imes  Eminences , qui  empêchent 
y l’entrée  du  canon  dans  fon  lieu  ? — 
» Allez,  mon  ami  (,lui  répondit  le 
ï>  Miniftre  , en  éclatant  de  rire  ) allez 
» alTurer  votre  Maître  que  vous  êtes 
» aulS  mauvais  Orateur , que  mauvais 
» Opérateur. 

Les  plus  grands  Auteurs , même  , 
fans  le  favoir , font  fouvent  Plagiaires. 
C’eft  dans  la  Préface  des  (Euvres  de 
Montaigne , par  Mademoifelle  de  Gour^ 
nay , fa  fille  adoptive , que  le  célèbre 
Pafcal  a pris  cette  belle  & fublime 
image  de  la  Divinité  : » Ceft  un  Cercle, 
» dont  la  circonférence  eft  par- tout, 
& le  Centre  nulle  part.  » 
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Plus  d’un  Grand , CSc  lur-tout  plus 
d’un  Miniftre,  fe  font  repentis  d’avoir 
mëprife'  les  gens  de  Lettres  ; 

Tout  redtjutable-qu’étoit  le  Cardinal 
de  Richelieu , May  nard  fe  vengea  du 
' peu  de  cas  qu’il  avoit  fait  de  lui , par 
un  fonnet  e'pigrammatique , qu’il  eut, 
( dit-on  ) le  courage  de  lui  envoyer,  du 
fond  de  la  Province  où  fon  peu  de 
fortune  l’avoit  forcé  de  fe  retirer , dans 
fa  vieilleffe  ; 

Par  vos  humeurs  , le  Monde  cfl:  gouvetnt 
Vos  volontés  font  le  calme  & l’orale} 

Et  vous  riez  de  me  voir  confiné  , 

Loin  delà  Cour,  dans  mon  petit  Village  ? 

Vléomcdon , mes  defîrs  font  contens  : 

Je  tiouve  beau  le  défert  que  j'habite  ; 

Êt  connoîs  trop  qu’il  faut  céder  au  tems , 

Quitter  la  Cour,  & devenir  Hermitc. 


Je  fuis  heureux  de  vieillir  fâns  emp’oi  ! 
En  me  cachant,  de  vivre  coûta  moi  ; 


\ 
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I 

D’avoir  dompté  la  crainte  8c  l’efpérance  ! 

Et  li  le  Ciel , 40!  me  traite  fi  bien^ 

Avoit  pitié  de  vous  8c  de  la  France, 

V’otie  bonheur  feroit  égal  au  mien. 

Pierre  Ramus , célèbre  .ProfelTeur 
Collège  Royal , & que  le  Roi  François 
premier  ^ avoit  honoré  de  fes  bontés , né 
en  Picardie,  en  15151,  & mort  en  1572  , 
ayant  un  peu  trop  arboré  le  Proteftan- 
lifme,  fut  compris  dans  le  mafl'acre  de 
la  Saint-Barthelerny . 

- Dès  la  première  émotion , ne  fe  dou- 
tant pas  du  fort  que  fes  ennemis  lui  pré- 
paroient,  il  fut  fe  cacher  dans  une  cave , 
où  il  relia  deux  jours.  Charpentier , autre 
Profefl’eur , jaloux  de  la  gloire  de  Ramus' 
qui,  dès-la,  le  déteftoit,  l’y  de'cou- 
vrit  & l’en  fit  retirer.  Le  pauvre  Ramiis 
lui  demanda  la  vie  ; Charpentier  ne  con- 
fent  qu’à  la  lui  vendre;  reçoit  tout  ce 
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que  fon  rival  avoit  d’argent , & le  livra 
aux  mafl'acreurs , Iqui  l’egorgent  & le 
jettent  par  les  fenêtres. 

* * 

M.  BroJJctte^  connu  par  fon  com^ 
mentaire  fur  Boileau , écrivoit  à J.  B, 
RouJJeau  : »'je  ne  cannois  après  Marot  y 
» que  trois  perfonnes  en  France  qui 
» aient  parfaitement  réulfi  dans  le  genre 
» £pigrammatique.  Ces  trois  perfonnes 
font , Boileau  , Raçine  & vous.  Je 
» fuis  feulement  fâche'  que  le  premier 
i>  des  trois  en  ait  tait  quelques  unes  de 
» trop  ; que  le  fécond  n’en  ait  point  fait 
» affez  ; & que  vous  n’en  faffiex 
V plus.  » 

Quel  eftce  petit  1-.^  mme  ? (difoît  uti 
jour  le  Roi. , , . à di.jie  de  Monimo- 
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rencî , depuis  Connétable  de  France?  ) 
i— » Sire , ( lui  répondit  ce  Seigneur  ) 
» ce  que  Votre  Majefté  n’a  pu  faire, 
» avec  trente  mille  hommes  , pour 
» contraindre  le  Pape  à lui  demander 
» la  Paix,  ce  petit  homme  a fû  le  faire, 
» au  moyen  d’un  petit  livre. 

Le  petit  homme , étoit  le  célèbre 
Jurifconfulte  Dumoulin , inort  en  1 5^6 , 
& le  petit  livre  , fon  commentaire  fur 
Us  petites  dates. 

Le  Cardinal  du  Perron  appelloit  les 
E(Jais  de  Montaigne^  le  Bréviaire  des 
honnêtes  gens \ & le  célèbre  Huet,  Evê- 
que ééAvranchey  les  difoit  celui  des 
honnêtes  parejfeux  & des  ignorans , qui 
veulent  s'enfariner  de  quelque  teinture 
i^es  Lettres, 
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Il  arriva  en  1598,  à notre  fameux 
hiftorien  de  Thon , une  aventure  aflez 
iîngulière , a Saumur. 

Il  étoit  au  lit , où , très-fatigué,  il  dor- 
moit  profondément  , lorsqu’un  poids 
fort  extraordinaire  qu’il  fehtoit  fur  fts 
pieds , l’ayant  fait  retourner  allez  brus- 
quement , ce  même  poids  , par  fa 
chute  foudaine  acheva  de  le  réveiller. 
Il  crut  d’abord  que  ce  n’étoit  que  l’effet 
d’un  rêve.  Mais  bientôt, entendant  quel- 
qu’un qui  marchoit  dans  fa  chambre , il 
ouvre  fes  rideaux , voit , à la  faveur 
du  clair  de  lune , une  grande  figure 
blanche , qui  fe  promenoit  en  long  & 
en  large , & remarque  au  même  tems 
quelques  haillons , fur  une  chaife,  qu’il 
croit  appartenir  à quelques  gueux  , qui 
viennent  le  voler.  La  figure  alors  s*ap-_ 
prochant  de  fon  lit , il  a le  courage  de 
lui  demander . qui  elle  eft  ? — » Je  fuis 
( lui  dit-elle  ) la  Reine  du  Ciel,  y 
A ces  mots,  la  jugeant  folle , il  fe  lève , 
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appelle  fes  gens , la  fait  mettre  à la 

porte,  fe  recouche  & fe  rendort. 

Il  apprit,  en  effet,  le  lendemain, 
qu’il  ne  s’étoit  point  trompé  dans  fa 
conjeélure , & qu’ayant  négligé  de  fermer 
ft  porte , cette  créature , alors  mal  gar-  . 
dée  , s‘étoit  introduite  dans  fa  chambre. 

Le  brave  Schomberg , à qui  de  Thou 
raconta  quelques  jours  après  fon  aven-” 
tuVe , lui  avoua  qu’en  pareil  cas , il 
auroit  eu  plus  peur  que  lui  ; 6t  le 
* Roi,  qui  l’apprit  àe]Schomberg^  fe  trouva 
du  même  avis  ; au  point , qu’étant  à 
.Vêpres,  le  jou.r  de  Pâques,  & enten- 
dant entonner  le  Regina  ccdi  loetare  ; 
le  Monarque  fe  leva  , tout-à-coup,  ôp 
chercha  des  yeux,  le  Préfident , poujf 
lui  rappeller  fon  - aventurq. 


Richelieu  avoit  préparé  l*abailTemettr 
de  la  Maifon  Autriche , implacable 

..J  ' 
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^ conuante  rivale  de  la  France , en 
fairant  marcher  une  armée  en  Italie  , 
pour  donner  à Mantoue  un  Duc  dé- 
pendant de  la  France  & non  de  TFf- 
pagne , & en  invitant  le  Roi  de  Suède 
Gujlave  Adolphe.  , à defeendre  en  Al- 
lemagne. 

Louis  XIII f qui  avoir  nommé  fon 
Miniftre  pour  commander  l’armée,  fit 
expédier  des  Lettres-Patentes , par  l^^f- 
quelles  il  lui  donnoit  le  titre  AeLieu- 
• tenant-Général  du  Royaume  , repré-  ' 
fmtant  le  Roi , & l’autorifoit  à rece- 
VLif  les  Ambafladeurs  des  Princes^  & de 
leur  en  envoyer  , s’il  le  jugeoit  à propos. 

Richelieu^  en  paffant  la  Loire  y en 
Mars  1629  J à la  tête  de  l’armée , donna 
h la  nation  un  fpeélaclë  vraiment  nou- 
veau. Il  montoit  un  fuperbe  cheval, 
avoir  l’épée  au  côté,  une  grande  plume 
à fon  chapeau,  une  cuiralTe  de  couleur 
d’eau,  fur  un  habit  feuille-morte  , 
brodé  d’or.  Il  étoit  précédé  de  deu;s 
- Tome  FI,  H 


Digitized  by  Google 


\l 


410;  PIECES 

Pages , dont  1 un  portoit  fun  cafque , 
l’autre  fes  gantelets  ; deux  autres  Pages 
niarchoient  à fes  côte's , chacun  d’eux 
tenant  par  ]a  bride  un  cheval  de  grand 
prix  ; fon  Capitaine  des  Gardes , à la 
tête  de  fa  troupe , fermoit  la  marclie. 
Le  Cardinal,  dans  cet  équipage  guerrier, 
entra  dans  l’eau  , l’épée  au  côté , ^deux 
piftolets  à l’arçon  de  la  Telle , & palTa 
la  rivière. 


0 

Le  quatrain  fuivant  nè  trouvera-t-il  point 
* ici  fon  application. 

■ Soyez  toujours  ce  que  vous  êtes  : . 

Le  vent  de  leurs  profpcrités. 

Souvent  pour  les  meilleures  têtes. 

Fût  celui  des  abfurdirés  l 


- On  ne  fera  peut  être  pas  fâché  de  trou- 
ici  l’Épitaphe , prefque  ignorée  de 
no»  jowrs , &•  que  les  héritiers  de  ce 
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fiiperbe  Miniflre  ont  .fait  attacher,  en  . 
Sorbonne  ^ dans  le  caveau  où' fut  dépofé 
•fon  corps,  dans  un  cercueil  de  plomb, 
renfermé  dans  ' un  autre  de  bois  de 
cèdre,  couvert  d’un  poêle  de  velours  noir, 
avec  croix  de  moire  d'argent,  & une 
crefpine  d’argent  qui  l’entoure. 

»*  Ici  repofe  le  grand  Armand- Jean 
» du  Plefjîs  ^ Cardinal  de  Richelieu  ^ 

» Duc  & Pair  de  France,  grand  en 
» nailTance,  grand  en  efprit,  grand  en  - 
» fagefle , grand  en  fcience  , grand  en 
» courage , grand  en  -fortune  , mais  plus 
^ grand  encore  en  piété  ! Il  porta  la 
» gloire  de  fon  Prince  par  tout  où  il 
» porta  fes  armes , & il  porta  fes  armes' 

.*3  prefque  par  toute  l’Europe.  H'a  fait 
» trembler  tous  les  Rois  ; & il  y a peu 
•»  deXhrônes  où  il  n’eût  fait  monter  fon 
» Maître  , fi  la  juftice  n’eût  conduit  tous  - 
» fes  defleins.  Son  illuHre  nom  jettoit 
» la  frayeur  dans  l’âme  de  tous  les  en- 
namis  de  l’Etat  & la  mettroit  enj» 
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^>  core  dans  celia  de  leurs  defcendans. 

i>  Si  l’on  compîoit  fes  jours  par  Tes  vic- 

y>  toires,  &.  fes  années  par  fes  triomphes 

» la  poft'irité  croiroit  qu’il  auroit  vécu 

^ plufieurs  fiècles  ; & fon  hiftoire  n’aura 

» rien  à craindre  qu’elie-mdme  , qui 

» étant  toute  remplie  de  prodiges  & de 

s>  merveilles , aura  peine  à perfuader 

» aux  fiècles  éloignés , ce  que  le  nôtre 

i>  a vu  avec  admiration  ! 

* 

» Comme  il  fut  toujours  équitable, 
S il  fut  invincible  ; fes  ennemis  n’eurent 
» jamais  d’autres  avantages , que  le  feul 
» d’être  furmonté  par  lui  j fie  comme 
y>  il  fut  infiniment  prudent , la  gran- 
» deur  des  événemens  jufiifia  toujours 
!»  la  droiture  de  fes  intentions  j fa  dili- 
» gence  ne  pouvoit  être  ni  prévenue, 

ni  fa  vigilance  furprife , ni  fa  pré- 
y voyance  trompée.  Il  n’a  jamais  manqué 
y à fes  amis , & fes  ennemis  mêmes 
y fe  fioient  plus  en  fa' parole,  que  s’ils 
y euffejit  eu  des  Places  en  otage.  Piea 
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» ne  reTiftoit  à la  force  de  fon  e'ioqiien- 
» ce;  la  grâce  & la  nr^jefle'  étoLenf 
» fur  fon  front,  & fa  taille  ; en  toutea 
» fes  allions  , fes  grâces  imprimoitnt  . 
» le  refpefl  , fes  paroles  lioient  les 
» cœurs,  & fes  mains  libérales  ne  lail-  . 

* *N, 

» fuient  point  de  limites  b fes  récom- 
» penfes.  11  abbatit  l’héréfic , & rétablit 
» la  Religion  par  la  prife  de  laKochdle ^ 

» cette  orgueilleufe  ville , que  l’on  ei- 
» ti^oit  imprenable  , & par  la  réduc- 
» tion  de  plus  de  deux  cens  Places, 

5»  qui  avoient  depuis  long-tems  partagé 
•p  l’autorité  royale.  V^ainqueur  du  dc- 
» dans  , il  porta  au  dehors  les  forces  dô 
» fon  Roi  ; & de  tant  de  villes  con- 
» quifes , Pignerol^  Arras  y Brifacky 
» Monaco,  Perpignan  &L  Sedan , font 
P les  principales. 

» La  gloire  de  fes  Ouvrages  dé 
» Piété , pour  l’indruéHon  6c  la  per- 
» feélion  des  Chrétiens  , & pour  la 
» conyeiTion  des  Hérétiques , furpafîe 

S iij 
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» encore  celle  de  fes  conquêtes  ; & la 
5>  force  de  fon  génie,  ayant  accordé  en 
» lui  deux  chofes  qui  femblent^  ini- 
ÿ compatibles , la  Religion  & l’Etat , 

» il  avança  toujours  du  même  pas,  les 
» progrès  de  l’un  & de  l’autre  : il  fut 
> le  proteéleur  de  la  vertu , des  Lettres 
» &,  des  Beatjx  arts  ; &.  comme  fa  ré- 
» putation  a été  fans  tache , il  doit  juf- 
i>  tement  être  appellé  le  héros  des  der- 

niers  Jîècles. 

» Que  peut-on  dire  de  plus  ?...  Sa 
ÿ mort  a été  digne  de  fa  vie,  Cortime 
» il  pofledoit  les  grandeurs  fans  en 
» être  pofTédé  , il  s’en  eft  détaché  fans 
j>  peine,  & a vu  le  bout. de  fa  carrière, 
» avec  joie  , parce  qu’il  voyoit  dans 
i)  l’avenir  des  couronnes  immortelles. 

» Il  eft  mort  comme  il  a vécu  , 
}>  grand,  invincible,  glorieux;  & pour 
s>  dernier  honneur,  pleuré  de  fon  Roi; 
» & pour  dernier  bonheur , il  eft  mort, 
» humblement  , chrétiennement  , & 

faintement! 
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» Quel  que  tu  fols,  tu  n’as  garde  de  re- 
» fufer  tes  prières  à un  (i  grand  homme. 
» Mais  en  priant,  fouviens-toi , que  tu 
» rends  ce  pieux  devoir  à celui  qui  par 
» ces  fuperbes  bâtimens  de  la  fuperbe 
» Sorbonne , a laiiîe  un  ü grand  monu- 
» ment  de  fa  pieté  ? 

» Ce  grand  Cardinal  mourut  à Paris 
» le  cinquième  jour  de  Septembre  1642, 
» âgé  de  cinquante-fept  ans , trois  mois, 
» moins  un  jour.  » 


P.  S.  Des  méchans , toujours  peu 
faits  pour  être  crus , ont  prétendu  que 
cette  Epitaphe  avoit  été  faite  &,  du  vi- 
vant & fous  les  yeux  du  Cardinal , qui , 
malgré  fes  grandes  qualités,  s’étqit  fait 
beaucoup  d’ennemis. 

» Ne  fuis-je  pas  bien  malheureux  ? 
» difoit  un  jour  Henri  lî^  à Sully  : 

S iv' 
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V Après  avoir  efluyé  durant  le  cotirs 

» de  ma  jeunefle  plus  de  traverfes  &, 

» de  malheur^  , à moi  feul , que  tous 

ix  les  Rois  de  France  enfemble  n’en  ont 
» ^ 

jamais  éprouves,  de  ne  pouvoir  jouir 
» pailiblement  d’aucun  plaifîr  durant  le’ 
» cours  de  ma  profpérité  ? De  ne  point 
» poflTéder  le  cœur  de  ma  femme  ? De' 
» me  voir , pour  ennemis , la  plupart  de 
» ceux  que'j’ai  comblé  de  biens?  &c. 

— » Tous  ces  malheurs  ne  feroient 
» peut-être  rien,  ( lui  dit Sul[y)  fi  votre 

V Majefié  n’y  ajoutoit  pas  celui  d’y  être 
w trop  fenfible.  » 

Saiimaîfe,  ayant  été  choifi  pour  défen- 
dre la  mémoire  de  Charles  premier  ^ Roi 
d’Angleterre,  voici  comme  *il  com- 
mence cette  apologie:  » Anglois,  qui 
» vous  renvoyez  les  têtes  des  Rois , 

3>  comme  des  balles  de  Paulme  ; qui  ' 
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9 jouez  à la  boule,  avec  des  couronnes, 

» St  qui  vous  fervez  de  fceptres  comma 
» de  marottes , &.c. 

\ 

La  réputation  de  Bûl^ac,  etoit  fi  gran-» 
de,  qu’on  alloit  de  fort  loin  à fa  Terre, 
uniquement  pour  le  voir. 

Un  de  fes  admirateurs,  ,y  arrivant 
un  jour  , commença  fa  harangue  en 
ces  termes  : » le  refpeéf  & la  vénéra- 
» tion  , Monfieur  , que  j.’eus  toujours 
» pour  vous  fîc  pour  Meilleurs  vos  , 

» Livres,  &c. 

Le  penchant  que  TAbbé  de  Boifrohert 
avoit  à rendre  fervice  , & l’accès  fa- 
vorable dont  il  jouilToit  auprès  du  Car- 
dinal de  Richelieu  y \t  mettoit  dans  le^ 
cas  d’être  très-fouvent  importune  , fur-  v v • 

S-v  • 
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tout  par  fa  famille , qui  étoit  fort  nom- 
b^eufe.  G’eft  ce  qu’il  exprime  , plai- 
famment,  dans  une  pie'ce  de  vers  qu’il 
commence  ainfi  : 


Melchîfedech  écoît  un  heureux  homme. 
Et  fon  bonheur  eft  l’objet  de  mes^vccux  ! 

. Car  il  n’avoit  ni  frètes , ni  neveux  , &c. 


Godeau  difoit  : » que  le  Paradis 
» d’un  Auteur  e'toit,  de  compofer  j fon 
» Purgatoire’,  de  relire  6c  retouch-er 
» fes  comportions  ; & fon  Enfer,  de 
» corriger  les  Epreuves  de  l’Impri- 
» Bieur  ! » ' . 

Dans  une  Pre'face  que  les  Anglois 
ont  mife  à la  tête  d’une  Tradudfion 
de  Molière , on  compare  les  ouvrages 
de  ce  très-célèbre  Comique , à un  gi- 
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bet  : » les  vices , dit- on  , & le  ridicule , ' • 
» y ont  été  exécutés , & y demeurent 
» expofés  comme  fur  le  grand  cliemin> 

» pour  fervir  d’exemple  aux  Auteurs.  » 

■ 

On  ne  peut  jamais  réfléchir  , fans 
un  nouvel  étonnement  , fur  la  defli- 
née  de  Mark  de  Mcdicis  ! . , . Cette 
malheureufe  Princeife , fille  de  François 
de  Médicis  , Grand  Duc  de  Tof  'canc  ^ 

& de  Jeanne  d'Autriche  fœur  de  l’Em- 
pereur Maximilien  11 ^ époufe  de  Henrt  - 
IF'^  Roi  de  France  , mère  du  Roi 
Louis  XIII ^ de  Gafcon  Duc  d Orléans , 
à'EliJabetk  Reine  d’Efpr.gne  , de  Chrif- 
tine  DuchefTe  de  Savoye,  & de  Ben-, 
riette  Reine;,  d’Angleterre , auroit  dû  ef- 
pérer  de  trouver  un  azile  dans  quel- 
qu’une de  ces  différentes  Cours;  mais 
la  dureté  , infléxible , du  Cardinal  de 
Richelieu^  la  priva  de  toute  refîource  ' 
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Obligée  d’abord  de  fuir  d’un  Royaume 
où  elle  avoir  été  fi  puiflante , elle  le  ^ 
réfugia  à Bruxelles  y d’où  elle  palTa 
en  Angleterre  auprès  du  Roi  fon  gendre;, 
qui  bientôt  la  pria,  pour  des  raifons  d’Etat,  . 
de  fortir  de  fon  Royaume.  Elle  crut 
alors  pouvoir  fe  ménager  une  retraite, 
ou  en  Efpagne , auprès  de  la  Reine  fa 
fille,  ou  du  moins  en  Hollande  , où  elle 
comptoit  fur  les  fervices  qu’elle  croyoit 
avoir  droit  'd’attendre  du  Prince  d’O- 
rangCySi  caufe  du  mariage  du. fils  de 
ce  dernier,  avec  fa  petite-fille.  Mais 
cette  Reine  infortunée,  ayant  été  re- 
' fufée  3 Madrid  6c  dans  les  Etats  des 
' Provinces  - unies  , aucun  Souverain  ne 
voulut  bazarder  de  défobliger  un  Mi- 
niftre,  auffi  vindicatif  que  tout  puiffanr, 
auprès  d’un  Maître  qu’il  avait  fû  préve-  ; . , 
nir  contre  fa  propre  mère , au  point 
de  la  lui  rendre,  un  peu  plus  qu’indif- 
férente. Elle  fut  cependant  enfin  reçue 
^ Cologne  ; où,  en  lui  prêtant  un  azile  j 
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on  n’en  fervit  pas  moins  le  refTenti- 
timent  de  Tes  ennemis  > en  lui  accor- 
dant de  ü foibles  fecours,  qu’elle  y ter- 
mina fa  déplorable  carrière,  le  2 Juillet 
1642  , dans  la  plus  extrême  indigence  ! . . 

Le  Pape  Alexandre  alors  Fahio 
Ckigi , Internonce , affiftant  à la  mort 
de  cette  PrincelTe , & lui  demandant, 
comme  on  fait  en  pareil  cas , li  elle 
ne  pardonnoit  pas  k fes  ennemis , & 
fur-tout  au  Cardinal  de  Ric/icüeul  Et 
la  Reine  ayant  re'pondu , » qu’elle  lui 
» pardonnoit  , de  tout  fon  cœur  *— 

» En  ce  cas , Madame,  ( reprit-il  ) pour 
» marque  de  réconciliation,  nepourriez-»- 
» vous’ pas  lui  envoyer  ce  braffelet , 

» que  vous  avez  k votre  bras  ? » Elle 
tourna  la  tète  , & dit  ; Qitejîo  e pur 
troppo  ! ’ - 

Voici  une  des  Çpitaphes  qui  fntf^aite, 
dans  le  tems , pour  cette  Reine  ; 

Le  Louvre  de  Paris^vlt  éclater  ma  gloire: 

J-c  nom  de  mtfti  époux,  d’ImiuortçJle  niérnolrc^ 
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Eft  placé  dans  les  Cieux , comme  un  aftre  nouveau.  > 

Pour  gendres  j’eus  deux  Rois , pour  fils  ce  clair  flambeau 
•Qui,  pat  mille  rayons  brillera  dans  l’hiftoire. .. 

Parmi  tant  de  grandeurs  ( Ciel  ! pourtoit-on  le  croire  ? ) • 
Je  fuis  morte  en  exil,  Cologne  mon  tombeau'? 

Cologne,  œil  des  C’tés  des  villes  Allemandes. 

Si  jamais  un  Paflimt  curieux  te  demande 
Le  funefle  récit  des  maux  que  j’ai  foufferts  î 

Dis  : ce  trille  cercueil , chétivement  enferre , 

La  Reine,  dont  le  fang  coule  en  tout  l’Univers , 

Qui  n’eut  pas , en  mourant , un  feul  pouce  de  Terre  ! 

Son  corps  ayant  été  depuis , appor- 
té en  France  , fut  inliunié  , fans  pompe , 
à Saint-Denis. 

N.  B.  Si  tout  ce  que  le  grand  & 
bon  Henri  eut  à fouffrir  de  l’humeur, 
auffi  jaloufe  qu’impérieufe  de  cette  Prin- 
cefle,  aveuglément  livrée  aux  perhdes 
eonféils  de  la  Galligcü  & fon  époux  ; 
& filesfoupçons  des  contemporains  fur 
ce  qui  s’en  eft  .pnfuivi , font  également 
fondés;  on  ne  peut  guète  s’emjSêchtr, 
même  en  plaignant  cette  ntalheureufe 


Dk 
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Reine . d’admirer  dans  une  telle  cataflro- 
phe , les  effets,  au/îi  juftes  qu’effrayans, 
des  decrets  de  la  Providence,! 

P‘.  S.  Pour  mettre  le  lecfleur  à portée 
d’apprécier  le  caraélère  de  cette  Reine,  . 
il  fuffira  peut  être  de  rapporter  les  pro- 
pos quelle  tint  en  apprenant  la  nouvelle 
du  defaflrê  de  fes  deux  plus  chers  affidés, 
c’efi-2-dire  la  mort  du  Maréchal  à’Ancre^ 
ôc  les  rifques  que  couroit  la  GalUgaï  fa 
femme , qui  venoit  d’être  conftituée 
priionnière. 

La  hardieffe  du  Maréchal  étoit  à fou 
comble  : » il  vouloit  voir  ( difoit-il)  juf- 
I » qu’où  la  fortune  d’un  particulier  pou- 
i>  voit  aller  , lorfqu’il  fut  tué  par  Vitry. 

' » J’ai  régné  fept  ans , (dit  la  Reine  ) je 
» n’attends  plus  qu’une  couronne  au. 

» Ciel.  » Elle  abandonna,  dès-lors, 
l’infortunée  Gallïgai  , qu’elle  avoit  tant 
aimée.  Elle  répondit  à De  La  Place 

* Eue  De  Place  , Seigneur  ie  Rujfy , fil» 


r' 
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qui  lui  demandoit  quelle  voie  ori  pren- 
droit  pour  apprendre  à cette  femme 
la  mort  de  fon  mari  ? » )’ai  bien  autre 
» cliofe  à quoi  penfer.  Si  on  ne  peut 
» lui  apprendre  tout  uniment  cette 
» nouvelle , qu’on  la  lui  cliante.  « 
Comme  on  la  fupplioit  de  lui  accorder  fa 
protedlion  : » je  fuis  aîTez  embarraïïee 
» de  moi  feule  ( dit-elle)  ; qu’on  ne  me 
» parle  point  de  ces  gens-là.  Je  les  ai 
» avertis  du  malheur  où  ils  fe  préci- 
» pitoient  ; que  ne  fuivoient  -ils  mes  ' 
v,  avis  ? « 

En  i 6Z6 , le  Marquis  de  Gefvres  ayant 
demandé  à Louis  la  permi/îion 


du  premier  Trcfident  de  la  Cour  des  Aydes,  qui  apres  le 
riajfacrede  fan  père  , h la  SAÏJfT  BaRTHEZe:hy, 
s’étoit  fait  CathAiquc  ^ & qui  fom  HenRI  IV,  aroU 
dté  Collègue  du  Préfdent  jEATUflK ^ dans  l’Ain- 
bajfade  de  Hollande,  &c,  ■ ' ' ■ 
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de  le  fulvre  à Maintenons  & ayant  été 
refufé  , attendu  que  le  Roi  vouloit  y 
être  feul  i dès  le  foir  même  , ce  Mo- 
narque dit  : » Marqu  s de  Gefvres  ^ jo 
» vous  ai  vu  , ce  matin , fi  fâche  de  ce 
S3  que  je  vcnis  refufois  detre  de  mon  _ 
voyage  , que  je  vov\s  lé  permets  , 

» avec  plaifir.  » 

■ En  i<593>  Madame  y ^ ay'ant  la  pe- 
tite vérole , voulut  toujours  boire  a la 
glace,  &fes  fenêtres  éioient  toujours  ou- 
vertes ; elle  changeoit  de  linge  quatre 
foisle  jour,  ne  voulut  point  être  fnignée, 
prenoît  beaucoup  de  poudre  de  la  Com- 
telTe  de  Kent;  & fe  porta  toujours 

lii  ' ' I ■ iw  iii  ■■■■>  * ' ■ 


* C’étoîtla  mère  du  Duc  d’Or/tans  Régent.  Terra:  , 
oncle  du  Contrôleur  Général,  mort  depuis  peu,  éroif 
fon  Médecin.  Quand  ceinte  PrincelTe  étoit  malade,  clic 
aliüit  à Bajnolct,  Sc  en  revcnoic  de  meme. 
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auifi  bien  qu’il  efl:  poiTible  de  fe  porter 

dans  cette  maladie. 

Louis  XIV  avoir  toujours  l’attention 
de  faire  couvrir  ceux  qui  le  fuivoient 
à la  promenade  ^ même  quand-  la  Du- 
chelTe  de  Bourgogne,  y ëtoit  avec  lui. 
» Meffieurs  , mettez  votre  chapeau  ? 
‘ » ( leur  difoit-il  ) Madame  la  DuchefTe 
» de  Bourgogne  le  trouve  bon.  » 

Monfieur , frère  du  Roi,  ne  permet- 
toit  pas  qu’on  fe  couvrît  en  fa  pce'- 
fence;  & le  Roi  difoit  quelquefois  aux 
Couriifans  : 3»  Couvrez-vous,  Meffieurs  ? 
V Mon  frère  n’y  eft  pas.  » 

On  parloir  devant  Philippe  V^  Roi 
d’Efpagne  , dans  quelle  place  devoir  fe 
tenir  un  Roi  , dans  un  jour  de  ba- 
taille : » je  ne  crois  pas  , dit-il)  qu’il 
» puiffe  en  choifir  d’autres  que  celle 
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» où  le  péril  efl  le  plus  grand. 
Sur  ce  qu’un  des  Gentilshommes  de  fa 
chambre  ob)e<floit,  qu’il  etoit  plus  pru- 
dent h un  Roi  d’ècre  à la  fécondé  ligne, 
<fur  tout  à un  Roi  qui  n’avoit  point  d’en- 
fans  : » N’avoir  point  d’enfnns  ! (repli- 
» qua  jivement  le  Jeune  Monarque  ) 
» eft-ce  une  raifon  pour  qu’un  Roi  fe 
» deshonore  ? 

Guillaume  III  , Roi  d’Angleterre, 
ayant  fait  confulrer  F agoti  ^ premier 
Médecin  de  Louis  XIV  , fur  fa  ma- 
ladie , fous  le  nom  d’un  Curé  : » Ce 
» Curé,  (répondit  Fagon')  n’a  plus  à 
» fonger  qu’a  mourir.  » 

D'autres  ont  prétendu  que  Fagon  dit  : 
» que  le  Curé  n’avoit  plus  qu'à  rece- 
» voir  VExtrcme-Oncllon,  » Ce  qui 
rendoit  la  méprife  du  Médecin  très- 
plaifante. 


.i 


I 

I 
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Colbert  a ( dit-on  ) plus  d’une  foîi 
proteldé  , que  pendant  vingt-cinq  ans 
qu’il  avoit  eu  l'honneur  d’êîre  au  fervice 
de  Louis  XIF^ ^ & de  l’approcher  de 
fort  près , il  ne  lui  avoit  jamais  en- 
tendu dire  qu’une  feule  parole  de  viva- 
cité 5 & jamais  l’ombre  même  d’une 
médifance. 

Ce  qui  mérité  de  paifer  a la  poflé- 
ritê  , & de  fervir  d’exemple  a tous 
les  Princes , dont  fpuvent  les  paroles 
tuent , fur-toiit  les  braves  gens! 

» 

I 

\ 

Le  Maréchal  de  Saxe  difoit  fouvent 
ne  favüir  qu’une  feule  chofe  , mais- 
qu’il  croyoit  la  bien  favoir  : c’eft-à-dire, 
le  métier  de  la  guerre. 

' Il  le  favüit  en  eflet  fi  bien  , qu’il  a 
toujours  paru  le  faire  en  badinant , & 
comme  toujours  prefque  sûr  de  fon 
fait.  La  veille  de  la  bataille  de  Raiicouxy 


f-fant  a Tongrcs  ^ il  donna  ordre  à M. 
Faviin  ^ Directeur  de  la  Côrae'die  , de 
faire  un  Couplet  de  Chanfon  , pour  an- 
roncer  aux  fpediateurs  cet  e'vënement. 
Et  ce  Couplet , qui  fut  fait  fur  le  champ, 
fut  chanté  entre  les  deux  Pièces  , par 
une  Aclrice'  aimable , fur  l’air  : de  tous 
les  Capucins  du  monde i le  voici  ;■ 

Demain  nous  donnerons  relâche. 

Quoique  le  Direaeur  s’en  fâche  : 

Vous  voir  combîcroit  nos  dehrs. 

Ou  doit  céder  tout  à la  Gloire  : 

Nous  ne  fongeous  qu’à  vos  plailîrs; 

_ Vous , * ne  longez  qu’â  la  \'iaüirei' 

Il  fit  enfuite  annoncer  , pour  le  fur- 
lendemain  le  Vrix  de  Cjthère , & les 
Amours  Grivois , qu’on-  repréfenta  ef- 
feôiivcment,  comme  un  Prélude  des  Rë- 
jouiflances  publiques.  Ce  qui  fit  dire  au 


^ Aux  Officiers, 


I 
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Camp  : qu  ïl  avait  préparé  le  triomphe, 

avant  la  Victoire, 

% 

* 

» 

% 

Un  jour,  le  fameux  Mignard,  vou- 
■ lant  tendre  un  piège  au  jiigerftent  du 
célèbre  le  Brun , fpn  rival  , imita  fi 
bien  la  manière  & le  coloris  du  Guide , 
dans  un  Tableau  de  la  Madeleine,  qu’il 
crut  le  pouvoir  mettre  en  vente , par 
un  inconnu , comme  étant  de  cet  ancien 
& grand  Peintre.  Sur  quoi  l’un  & l’autre 
qui  paflbient  pour  également  bons  Con-  ‘ 
noilTeurs ayant  été  confuhés  par  un 
Amateur  auquel  on  avoit  offert  ce  Ta- 
bleau.  Mignard  éàt , que. loin  que  ce 
morceau  fût  du  Guide , il  lui  paroif-  ’ 
foit  même  inférieur  à fes  moindres 
Ouvrages,  he  Brun,  foit  ou  de  bonne- 
foi,  ou  par  contrariété,  fouiint  ferme- 
ment lé  contraire  : fi  bien,  qu’à  la  fin. 
Mignard  voyant  l’affaire  afiez.  engagée 
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pour  pouvoir  confondre  l'on  anta^onifte, 
étant  convenu  de  fa  fourberie,  6c  en 
ayant  donné  les  preuves  les  plus  con-  - 
vainquantes  : » Eli  bien  foit  ! ( s’e'cria 
» h Bruriy  piqué  au  vif)  faites  nous 
i>  toujours  des  Guides , & jamais  de 
i>  Mignard.  » 

Quels  difcours  ont  jamais  plus  fim- 
plement  & plus  énergiquement  peint 
l’âme  de  nos  loyaux  & anciens  Preux , .. 
que  celui  du  brave  Bayard au  monient 
que  François  Premier  voulut  être  armé  ’ 
Chevalier  de  la  main  de  ce  Héros  ! 

» Sire  ( lui  dit-il , en  frappant  ce  Mo- 
narque fur  le  col  du  plat  de  Ion  épée) 

>>  autant  vaille  que  fi  c’étoit  Roland , 

» ou  Olivier^  ou  Godefroi , ou  Baudoin 
» fon  frère.  Certés , vous  êtes  le  pre- 
» raier  Prince  que  oncques  Bayard  fit 
ï>  Chevalier.  Dieu  veuille  qu’en  guerre 


Digitized  by  Google 


4^2  Pièces 

» ne  preniez  jamais  la  fuite  ! » Re- 
gardant enfiiite  fon  épe'e  , avec  un  tranf- 
port  de  joie  ingenue  : » Tu  es  bien  heu- 
>>  reufe  , mon  épée  ( s’écria-t-il  ) d’avoir 
» aujourd’hui  à fi  valeureux  & puilTant 
» Roi , donné  l’Ordre  de  Chevalerie  ! 
. » Certes,  ma  brave  épée, "tu  feras  moult 
» bien  comme  Relique  gardée,  & fur 
» toute  autre  honorée  ! Et  ne  te  por- 
V terai  jamais  que  contre  Mufulmans, 
y Sarrazins , ou  ennemis  de  la  France  i 
On  a dit  qu’après  fa  mort  , » On 
vit  .beaucoup  de  Chevaliers  du  même 
Ordre , &,  qu’orî  ne  trouva  plus  de  vrais 
Chevaliers  François.  « 

Le  Maréchal  de  Bajfonpîerre , à qui 
’L.oiûs  XIII  demandoit  fon  âge , lui  ayant 
répondu  qu’il  avoit  cinquante  ans  ; le 
Roi  qui  favoit  qu’il  en  avoit  au  moins 
foixante , lui  en  fit  quelque  reproche. 

' $ Sire, 


t 
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V Sire  , répondit  le  Maréchal , je  ne 
» comptois  pas  dix  ans  que  votre  Mi- 
» niftre  ( le  Cardinal  de  Richelieu)  m’a 
> fait  pafler  à la  Baftille , parce  que  je 
» ne  les  ai  pas  employés  au  fervice  de 
5»  Votre  Majefle'.  » 

Le  même  Maréchal , qui  fe  trouvoit 
dans  une  Compagnie  où  chacun  fe  ca- 
•choit  le  bas  du  vjfage  , afin  qu’on  jugeât 
par  le  haut  à quel  animal  il  relTembloit  ; 
un  homme  qu’il  favoit  êtreEfpion  du  Car- 
dinal de  Richelieu  J & qui  fit  à fon  tour 
de  même  que  les  autres  , ayant  égale- 
ment demandé  k quel  animal  on  jugeoit 
qu’il  reflemblât  ? » Au  Barbet , lui  dit 
» Baffompierre  ; car  vous  rapporte* 
» admirablement!  » 

François  Premier , qui  par  une  lon- 
gue expérience  , connoiffoit  le  génie 
de  la  Nation  Françoife , difok  en  mou- 
rant à fon  fucceffeur;  » que  de  tous. 
Tome  Vit  3] 
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» les  peuples  du  monde  on  n’en  con- 
» nut  jamais  de  plus  vraiment  attaché 
'!>  à fon  Souverain. 

C’eft  le  caradlèrê  que  Cefar  àor\nt 
aux  Gaulois  : » on  n’en  voit  pas  ( dit- 
» il  ) qui  veuille  furvivre  aux  maîtres 
» auxquels  ils  fe  font  une  fois  attachés,  <c 

< Le  Roi  Jean  , prifonnier  en  Angle- 
terre, donna  des  preuves  de  grandeur  i 
^’ârne  & de  fermeté, que  fes  vainqueurs 
mêmes  admirèrent.  Le  Roi  d’Angleterre 
lui  ayant  propofé  fa  liberté,  à condition 
de  lui  faire  hommage  du  Royaume  de 
France.  Il  répondit , nettement  ; » qu’il 
» étoit  inutile  de  lui  faire  des  propo- 
» fitions  qu’il  ne  pouvoir  écouter.  Les 
» droits  de  ma  couronne , ( ajouta-t-il  ) 
» font  inébranlables  : j’ai  reçu  de  mes 
>'  ayeuX  un  Royaume  libre  & indé- 
» pendant  ; je  le  laifferai  de  même  a 
^ mes  fttcceâèursr  Le  fort  des  combats 

r ^ 
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» a pu  difpofer  de  ma  perfonne  ; mais 
» non  pas  des  droits  facrés  de  la  Royau- 
» té,  que  m’a  donné  ma  naiflànce j.&, 
» fur  lefquels , ni  ma  captivité , quel-. 
» que  dure  qu’on  puiiTe  la  rendre , ni 
» ma  mort  même,  ne  peuvent  fien. 
» heureux , fi  je  puis  facrifier  ma  vie, 

i» 

» pour  l’honneur  de  la  France, 'que  le 
» Créateur  a daigné  me  confier  ! » 

Le  Traité  de  Bretigny  ^ qui  fut  la 
fuite  de  la  confiance  de  ce  Monarque, 
n’ayant  pu  s’effeéluer  ; Jean qui  dans- 
ce  cas,  àvoit  donné  fa  parole  de  retourner 
à Londres , y retourna. 

Cefl  lui , qui  avoit  oour  maxime  : 
» que  fi  la  vérité  & la  bonne  foi  étoient 
» perdues,  ce  feroit  dans  le  cœur  & 
« dans  la  bouche  des  Rois  qu’il  faudroit 
» la  chercher,  ». 

Il  mourut  k Londres , le  3 Avril  i 
8 l’âge  de  4|  ans. 


43^  Pièces 

Notre  ancien  Poêle  , ou  plutôt  Ri- 
meur,  Baïf,  * feroit  bien  moins  de- 
crédité  s’il  eût  toujours  fait  des  vers 
tels  que  ceux  qu’on  va  lire , & qui 
malgré  fon  vieux  langage , font  regretter 
qu’il  ne  fe  foit  pas  autant  appliqué  à la 
Poëfie  Françoife  qu’à  la  Grecque  & à la 
J:-atine. 

Il  fuppofe  ç[\x  Agnes  Sorely  MaîtrelTe 
Roi  Charles  VU,  vient  d’appren- 
dre qu’elle  eft  univerfellement  accufée 
d’entretenir  fon  illuftre  amant]  dans  la 
moleffe,  au  point  de  le  rendre  infen- 
fîble  à la  perte  de  fon  Royaume , en- 
vahi de  toutes  ^arts,&  ravagé  par  les 
Anglois.  Sur  quoi,  il  dii’^^; 

'Agnès  ne  peut  celer  en  Ton  courage  infigne  > 

Pour  l’âmante  d’un  Roi , reproche  tant  indigne  ( 

Et  comme  l’Eloquence  & la  grâce  elle  avoir, - 
L’qvertit  en  ces  luots  du  bruit  qui  s’émouvoit; 

» Vous  aimant,  je  ne  puis  foufftir  que  l’on  médife 

r ...  ■ .J 

*Mortent^ÿ2,  • 

/fu  Livrf  JX  defes 


/' 
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» De  votre  Majeflc  : Que  pour  être  ftirpriftf 
» Par  l’amour  d’une  femme,  on  l’accufe  d’avoir 
» Mis  en  oubli  d’an  Roi  l’honneur  & le  pouvoir, 

» Armez-vous  donc,  Seigneur!  Armez  vos  gens  de  guerre? 
» Délivrez  vos  fujetsi  challèz  de  votre  Terre, 

» Votre  ancien  ennemi  ! Lon  , bienheureufe  moi* 

» Qui  aurai  la  faveur  d’un  magnanime  Roi  1 

» D’un  Roi  viûorieux , étant  la  bten-aimécy 
=•  Je  ferai  pour  jamais , des  François  èftinice  ? 

* Si  l’honneur  ne  vous  peut  de  l’Amour  divertit  *f 
)>  Vous  puifle  au  moins  l’Amour  de  l’hoaneur  aveifir; 

Louis  XI,  ayant  reçu,  en  préfent , uns 
fomme  de  dix  mille  ecus  d’or,  fommof 
alors  très-confîde'rable,  les  fit  étaler  fuE 
un  grand  bureau  ; & pour  animér  leÿ 
defirs  ôt  Telpérance  des  Courtifans  qui 
l’entouroient  ; » Voili  bien  de  l’argent  f 
(leur  dit-il).  » Ceft  un  préfent  que? 
» l’on  m’a  fait , & que  dès-là  , je  ne 
» veux  pas  qui  entre  dans  mes  coffres.- 


* C’eftrà-dirc , détourner,  - 
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» Aînfi  ceux  qui  m’ont  bien  ferrî , 

» -n’ont  qu’à  parler.  « 

Chacun  alors  ne  manqua  pas  de  dé- 
tailler ôc  d’exagérer  tous  les  fervices 
qu-’il  difoit  avoir/' rendus  à TEtat  , & 
d’établfr  en  conféquence  les  droits  qu’il 
croyoit  avoir  fur  les  dix  mille  écus. 
MorvllluTS  feul , les  yeux  baiffés , ne  di- 
foit mot. 

y Eh  ! pourquoi  donc,  mon  Chan- 
» celier,  (Jui  dit  le  Roi  ) dédaignez- 
» vous  de  faire  ainfi  que  ces  Meffieurs  l 
» de  bien  exalter  vos  fervices  ? ^ 
» — Sire,  c’eft  que  je  fuis  moins  oc- 
» cupé  du  defir  d’obtenir  de  nouveaux 
V bienfaits  de  la  part  de  Votre  Majefté, 

> que  de  me  rendre  plus  digne  encore 
» de  ceux  dont  elle  m’à  déjà  comblé  î 
» — Oh  ! oh  ! mon  Chancelier  n’a 

> donc  befoin  de  rien  •?  Je  fuis  vraî- 
» ment  ravi  d’avoir  un  homme  fi  riche 

> à mon  fervice  ! 

A ce  propos , les  Courtifans  fe  féli- 
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cîtoient  déjà  d’être  bien  sûrs  que  le 
Chancelier  ne  diminueroît  rien  de  la 
iomme  qae  chacun  d’eux  convoitoit  ; 
lorfque  le  Roi,  fe  tournant  tout-à-coup 
vers  le  modefte  Magiftrat:  » Moniteur, 
( lui  dit-il , d’un  ton  grave  & impofant  ) 
» permettez  que  j’ajoute  encore  cette 
» forame  k v©s  richcfles  î ... . Et  vous , 
» Me/ljeurs , ( ajouta-t-il , avec  un  foû- 
rire  ironique , ) » vos  fervices  font  lî 
» grands , qu’il  faut  en  remettre  la  ré- 
» compenfe  à une  plus  grande  occa- 
» lion. 

Le  Duc  de  Sauo/e,  venu  en  France 
du  tems  du  Roi  Henri  7K,  ayant  dif- 
pute  avec  Henri  de  Bourbon , Prince 
de  Condéy  à la  porte  de  l’antichambre 
du  Roi , où  ils  vouloient  entrer  tous 
deux  l’un  devant  l’autre:  le  Rbi,  arri- 
vant au  bruit,  & prenant  le  Prince  par 
* la  main  ; i>  Paflez  , Moniteur  l ( lui 

Tir 
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'dit-il  ) & au  Duc  de  Savoie:  » A qùoî 
» donc  penfez-voüs , Monfieur  le  Duc , 
» de  vouloir  ici  tirer  au  bâton,  avec 
» quelqu’un  qui  peut,  un  jour,  deve- 
» nir  votre  maître  l « 

Z' 

Le.  Comte  de  Créqui,  ayant  eu  une 
querelle  avec  le  Comte  d’Ha/vourr,  cadet 
. du  Duc  d'Elbceuf.)  le  traita  ni  plus  ni 
■'  moins  que  s’il  eût  été  fon  pareil.  Il  fut 
• même 'fi  fier,  que  lorfque  MM.  les 
Maréchaux  de  France , devant  lefqiiels 
ils  furent  obligés  de  comparoître  pour 
rendre  compte  de  leur  différend , eurent 
mis  quelques  différence  entr’eux , en 
vlui  ordonnant  d’aller  chez  ce  Prince, 
pour  lui  demander  éxcufe  de  ce  qui 
s’étoit.paffé , U tint  envers  lui  la  même 
çonduite  qu’auparavant. 

En  effet , étant  allé  ï Harcourt  ^ oh 
ce  Prince  dèmeuroit  d’ordinaire , il  fit 
entrer  fon  caroffe  jufqu’à  la  porte  de 
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la  Salle  où  tout  les  Maréchaux  de  France 
avoient  ordonné  que  le  Comte  à'Har-- 
court  viendroit  le  recevoir.  Il  l’y  trouva 
avec  quelques  Gentilhommes  des  envi- 
rons de  leurs  Terres,  attendu  qu’il® 
e'toient  tous  proches  voifins.  Le  Prince 
leur  avoir  fait  donner  des  chaifes  à dos  ^ 
6c  en  avoit  laide  mte  pareille  pour  le 
Comte  de  Créqui , tandis  qu’il  y avoit 
un  fauteuil  qu’il  devoit  occuper.  Mais 
îe  Comte  de  Créqui^  qui  avoif  l’efprit 
pre'fent  à tout , n’eut  pas  plutôt  remarque 
que  c’étoit  par-là  qu’il  prétendoit  lui 
montrer  ce  qu’il  y avoit  de  différence 
entre  un  Prince  de  Maifon  fouveraine 
6c  un  Gentilhomme  de  bonne  Maifon, 
qu’il  eut  l’adreffe  de  parer  le  coup  , de 
la  manière  fuivante  j 

Après  avoir  f^It  au  Prince  le  com- 
pliment ffipulé  par  le  Tribunal , il  prit 
la  chaife  à dos  qui  lui^étoit  reTerve'e, 
mit  un  genou  dcffus  , ,en  tint  le  d<j| 

•'  Tv 
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avec  les  mains , comme  quelqu’un  qui 
s’amufe  à badiner.  Sur  quoi  le  Comte 
d'Harcourt^  a qui  le  Tribunal  avoit  éga- 
lement fait  la  leçon  , & qui  ne  devoit 
s’alTeoir  que  quand  l’autre  s’alîîeroit,  lui 
fit’  entendre  qu’il  feroit  plus  commodé- 
ment fur  fon  fiége  ; & que  du  moins 
les  Gentilshommes  préfens  prendroient 
alors  les  leurs.  A quoi  M.  de  Créqui  ré- 
pondit, gaiement,  qu’entre  gens  comme 
eux  il  n’y  avoit  pas  de  façon  à faire  ; 
qu’il  pouvoir  s’alTeoir  s’il  vouloir  ; & 
quant  à lui , qu’il  fe  trouvoit  très^bieh 
comme  il  étoit.  Cela  dit,  & fans  donner 
îe  tems  au  Prince  de  faire  ufage  de 
fon  fauteuil , rl  prit  congé  de  lui.  Et 
attendu  que  le  Prince  étoit  obligé  de 
le  reconduire  jufqu’à  la  porte  de  la  fallef 
l’avantage  qu’il  avoir  prétendu  tirer  de 
la  différence  qu’il  avoit  voulu  mettre 
entre  eux,  tourna  tellement  à fa  con- 
fufion  , qu’il  ne’ put  cacher  a un  des 
Gentilshommes  préfens  à la  fcène,  & 
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qui  avoit  fa  confiance  , qu’il  n’avoit  eu 
de  fa  vie  une  telle  mortification. 

Le  fameux  Abbe'  de  Choi/i,  ayant  uit 
jour  perdu,  fur  fa  parole,  cinquante  louis  , 
contre  la  belle  Madame  duFrefnoy,hr\% 
qu’elle  entendît  parler  de  • lui , l’ayant 
prié  par  écrit  de  vouloir  bien  s’en  fouve/< 
nir  ;•  l’Abbé  avoit  cru  s’acquitter  , en 
lui  envoyant  tous  fes  Ouvrages  impri** 
més.  '»  En  attendant,  mon  cher  Abbé, 

( répliqua-t-elle)  » que  je  fois  en  état  de 
» pouvoir  contenter  mes  Créanciers  en 
» pareille  monnoie , daignez , je  vous 
s>  prie,  mTenvoyer,  au  plutôt,  de  l’ar^ 

» gent  . 
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ANECDOTE 

Concerna  N xZe  PréfiJent 

H É N A U LT, 

Cet  eftimable  Auteur  rëunifToit  au 
mérite  de  grand  Magiftrat  &de  l’homme 
de  I^ettres , audi  profond  qu’agre'able , 
celui . d’aimer  à raflembler  chez  lui 
]a  meilleure  compagnie.  II  fe'plaifoit, 
fur-tout, avec  les  Littérateurs  diftingue's, 
tant  François  qu’Etranger«,  de  fon  tems, 
cherchoit  à leur  être  utile,  & quelque- 
fois même  les  leçon  doit.  Il  a joui , 
|ufques  dans  l’âge  le  plus  avapcé  , du 
plaiiir  de  vivre  avec  euxj  & d’autant 
mieux , que  la  fortune  le  mettoit  à 
portée  d’obtenir  d’eux , ainfi  que  des 
gens  du  plus  grand  Monde , la  plus  gran- 
de conlide'ration  : efpèce  de  jouiflance, 
Ignorée  de  la  plupart  des  gens  , ou 
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pqiflans  ou  riches , qui  ne  favent  point 
fe  faire  pardonner  leur  opulence  ou 
leur  pouvoir  ; & alTez-  malheureufemént 
nés  pour  ne  pas  connoître  le  prix  de  la 
jEonfidération  perfonnelie  ! ‘ 

, Attendu  pourtant  qive  l'homme,  quel- 
que grand  qu’il  foit  d’ailleurs , a tou- 
jours quelque  côte'  foible,^  il  avoit  celui 
de  chercher  à plaire  aux  perfonnes  en 
place.  Sur  quoi  quelqu’un  difoit  un 
jour  an  Marquis  i’ArgenJhn  ( Miniftre 
de  la  Guerre  ),  » que  le  P/éfident 
» Héndulc  étoit  maintenant  tout  en 
)>  Dieu. . . .^Tout  en  Dieu  ? dites- vous  i 
( répondit  leftement  le  Marquis  ) j 
» cela  m’étonne  peu  , Monfieur. . . . 
y il  eft  en  grande  place  ! « 

L’ayeule  du  Prélident  & celle  de 
l’Editeur  de  ce  Recueil,  étoient  ( autant 
qu’il  peut  fe  le  rappeller  ) fœurs  uté- 
rines. Et  ce  dernier , né  à Calais , n’a 
jamais  oublié  d’avoir  plus  d’une  fois 
ouï-dirft  à la  Renne , qu’ayant  un  jour 
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reçu  uoe  Lettre  de'  cette  foeur , vivante 
à Paris , fur  un  cas  très-extraordinaire , 
où  fe  trouvoit  la  Confultante  , & à 
laquelle  elle  demandoit  rép.onfe  , elle 
s’étoit , d’abord , trouvée  dans  un  grand 
embarras  ! » Sa  demi  - fœur  avoit , 

_ _ N 

( difoit-elle  ) » aéluellèment  à Paris  - 
quatre-vingt-dix-neuf  maifons , tant 
» grandes  que  petites.  Il  s’en  préfen- 
» toit  une  autre , à très-bon  compte , 
» & quelle  défiroit  fort  acquérir  auffi; 
» ' Mais  que  quelques  perfonnês  l’avoient 
» aflurée  que  cette  centième  maifon 
» feroit  dans  le  cas  d’être  -confifquée 

» au  profit  du  Roi. 

^ • * 

L’Editeur  ne  fe  rappelle  pas  qu’elle 
fut  la  réponfe.-  Mais  qu’on  juge  de  la 
richefie  de  cette  bonne  femme  ! 

Le  même  Editeur  en  a,  plus  d’une 
fois , fait  le  conte  au  Préfident , qui , 
faus  avouer  ni  dénier  le  fait,' en  rioit  de 

tout  fon  cœur.  ...  ; 

_ « 

' Indéperidammènt  de  V Abrégé  Chro^ 
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nologîque  de  VHiJîoire  de  France  y qu*on 
litjSt  qu’on  lira  toujours  , avec  fruit , 
le  Préfident  Hénault  a fait  differens  au- 
tres Ouvrages  de  Litte'rature  agréable , 
tant  en  profe  qu’en  vers , & dont  le 
Recueil  eft  ioiprimé. 

Voici  ün  échantillon  de  fa  Poéfîe  9 
adrelTé  à une  femrne  un  peu  coquette  : 

N’ctoît-cc  pas  aflez  qu’Ifmine  fût  volage? 

Pour  me  mieux  accabler , elle  me  rend  ton  cceur  ! 
Mais  la  mort  â mes  yeux,  cauferoit  moins  d’horreur  , 
Qu’un  coeur,  capable  de  parcage. 

Amour!  quelle  eA  la  rigueur  de  tes  loixl 
Je  meurs  de  mes  regrets,  & de  ma  rélîftance . . ^ 
Faut-il  que  je  TouAre , à la  fois , 

Far  fon  retour  & par  Ton  incoaAance  ? 


Il  mourut  en  1770  i & l’Éditeur  lui 
lit  l’Epitaphe  fuivante  : 

Ainli  que  les  Vertus  les  Talèns  n’ont  point  d’àge! 
Dans  fes  Écrits  jamais  on  n’entrevit  le  fien. 

II  lut  l’HiAoire , en  Philofophe , en  fage 

11  l’écrivit  en  Citoyen.  ' 
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anecdote 

Concernant  Madame  du  Noyer*^. 

Quoiqu’elle  ne  fe  jiîquâf  pas 
d’une  extrême  fidélité'  envers  fon  épou?f,  ' 
elle  n’en  éioit  pas  moins  jaloufe  ; & 
cette  pafiion  , jointe  à fon  penchant 
pour  le  Calvinirme , ne  contribua  pas 
médiocrement  à îa  faire  enfin  palTer  en 
Hollande  , avec  fes  deux  filles. 

,*Peu  de  lems  avant  fon  départ  de 
Paris,  fa  jaloufe  curiofité  fut  un  jour 
bien  punie.  Les  Efpions  qu’elle  avoir 
toujours  en  campagne  , pour  éclairer 


l...  î Anne- Marguerite  Petit,  née  à Nifmes  en  ifidj-, 
morte  en  172.C,  avec  la  rcpucatîon  d'une  fecnuie  audî 
bizarre  qu’ingénieufe. 

On  a d’dle  des  Lettres  hijioriques  d'une  Dame  de 

Pans  , à une  Dame  de  Proyineef  qu’on  ne  lit  plu^ 
, guère. 


« 
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toutes  les  démarchés  de  fon  mari , lui 
ayant  appris  qu’il  rendoit  à une  Ma-~ 
dame  Boulanger  d’alîez  frequentes  vi- 
fitts  ; elle  vole  , dès  le  matin  , a la 
Friperie,  y acheté  un  habit  complet  de 
livrée  ; fur  le  foir , fe  gliffe  dans  la  cour 
de  la  Dame  , au  moment  qu’un  carofTe 
y entroit , & va  fe  cacher  dans  l’écurie. 
Un  Cocher,  que  cette  apparition  failît 
de  peur,  fe  fauve , après  en  avoir  fermé 
la  porte  , affemble  tous  les  domeftiquej, 
6c  d’un  air  égaré,  monte  à l’apparte- 
ment de  faMaîtrefle,  en  criant,  à tue- 
tête  : » Au  fecours  ! au  fecours  ! des 
» voleurs  font  entrés  dans  la  maifon  ; 
» je  les  tiens  enfermés  dans  mon  écu-» 
rie  . 

Les  Dames  fe  croyent  perdues;  les 
• Robins  cherchent  ou  fe  cacher , les  Fi- 
nanciers de  même.  M.  du  Noyer  ^ qui 
fe  trouvoit  là , & qui , ci*devant  avoit 
affronté  le  canon , fe  met  à la  tête  de 
ceux  qui  ôfent  le  fuivre , armés  de  tout 
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ce  qui  fe  trouve  fous  leurs  mains  j 
defcendent  à l’e'curie,  tombent  à grands 
coups  de  bâton  , für  le  feul  prétendu 
voleur  qu’ils  rencontrent  , & qui  leur 
crie  Miféricorde  ! 

A cette  voix , que  M.  du  Noyer  ne 
peut  méconnoître  , fa  furprife , jointe 
à l’indignation  , n’empêchent  pourtant 
pas  qu’un  fentiment  de  pitié  ne  lui  faffe 
ordonner  aux  triomphateurs  de  ne  pas 
abufer  plus  long-tems  de  leur  viéloire , 
de  faire  porter  fa  chère  époufe  dans 
fon  carolTe  , & de  la  ramener  chez  lui. 
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TESTAMENT 

DU  Maréchal  d'Ancre*. 

m 

Je,  qui  ne  voudrois  pas  mourir  fans' Teftament , 
De  franche  volonté,  le  fait  de  cette  forte: 

Je  ne  veux  qu’à  ma  mort,  aucun  de  mon  deuil  porte; 
Mais  qu'on  boive,  qu’on  chante,  &:  qu’on  danfe  gaiement. 

Je  veux  n’ètre  enterré  qu’une  nuit  feulement; 

JEt  que  le  jour  fuivant,  au  gibet  on  vne  porte; 

■*  Louis  XIII  ayant  ordonné  que  l’on  arrêtât  cet 
infolent  favori,  de  Marie  de  Médicis  fa  merej  Vitry 
(depuis  Maréchal  de  France)  charge  de  cet  o:d^ , 
lui  demanda  fon  épée  de  la  part  du  Roi  ; le.  fur  fon 
refus,  le  fit  tuer  à coup  de  piftolet , fur  le  pont-levis  du 
Louvre  , le  24  Avril  16 17.  On  le  pendit  par  les  pieds 
à l’une  des  potences  qu’il  avoit  fait  dtelTer  pour  ceux 
qui  parleroient  mal  de  lui';  La'populace  l’en  arracha,  le 
traîna  à la  Grève  & dans  tous  les  carrefours  de  Paris, 
le  coupa  en  mille  pièces,  & finit  par  brûler  fes  entrailles 
ainlt  que  les  relies  fanglans  de  fon  cadavre  , fur  le 
Pont-neuf  J au  pied  de  la  Statue  de  Henri  IV ^ comme 
pour  réparation  de  tous  les  chagrins  donc  ce  malheureux 
& fa  femme  avoienç  empoifonne  la  vie  de  c«  grand 
Sc  bon  Roi, 


Dr,  ■ " ■ b^Aloogle 
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Qn’on  y brûle  mon  corps , & que  le  vent  emporte  ,> 
Mes  cendres  , mes  grandeurs  , à mon  contentement. 

Je  lailTe  , pour  toujours,  la  Bajîitie  à ma  femme  \ 
A mon  frère,  le  lot  de  mon  renom  infâme; 

Penne  J avec  mon  Comté,  je  la  donne  à mon  fils;- 
A Burhin  * mes  malheurs  &:  la  haine  des  ftinces  j 
Le  furplus  de  mes  biens , épars  en  cent  Provinces , 
Je  les  laiiïe  à mon  Roi,  à qui  je  les  ai  pris. 


■ * Autre  favori  de  Marie  de  Médlcis , mais  aulfi  bon» 
fiéte  que  l’autre  l’étoit  peu.  Ji^’Éditcur,  dans  fon  Re- 
cueil d’Épitaphes , rapporte  d la  fuite  de  celle  de  Barbia, 
des  citconllanccs  fingulieres  &.  touchantes  de  fon  invio- 
lable attachement  pour  là  MaicrelTe  > qui  ont  penfé  lui 
coûter  la  vicr  ‘ 
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A N E C DOTE 

Concernant  Simon  Morin» 


L’H  I s t O J R E tragique  de  Simon 
Morin  ^ offre  un  tableau  bien  fait  pour 
prouver  combien  le  Fanatifme  eft  à. 
craindre  ! 

Ce  fut  au  milieu  des  fêtes  d’une 
Cour  brillante,  parmi  les  Amours  & les 
Plaifirs  ; ce  fui  même  dans  le  tems  de 
la  plus  grande  licence , que  ce  malheu- 
reux fut  brûlé  à Paris , en  1663.  C’étoit 
un  infenfé  , qui  croyoit  avoir  eu  des . 
vifions , & qui  pouffa  la  folie  jufqu’à  fe 
croire  envoyé  de  Dieu  , & fe  dire  in- 
corporé à Jefus-Chrifl.  Le  Parlement 
de  Paris  le  condamna , très-fagement  , 
à être  enfermé  aux  Petitps-maifons. 

Ce  qui  eft  extrêmement  fingulier, 
<e’eft  qu’il  y ayoit  alors  dans  Iç  même  ^ 
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hôpital , un  autre  fou , qui  fe  difoit  le 
Père  Eternel , de  qui  même  la  de'- 
mence  a palTé  en  proverbe  ; & que 
Morin  fut  fi  frappé  de  la  folie  de  fon 
compagnon  , qu’il  reconnut  la  fienne  , 
ôcil  parut  rentrer,  pour  quelque  tems, 
dans  fon  bon-fens.  11  expofi  fon  repen- 
tir , & malheureufement  pour  lui , il 
obtint  fon  élargiflement.  ♦ 

Mais , quelque  tems  après , il  retom- 
ba dans  fes  accès , il  dogmatifa  , fa 
mauvaife  deftinée  voulut  qu’il  fit  con- 
noilTance  avec  Defmarets  de  S.  Sorlin, 
qui  fut  pendant  plufieurs  mois  fon  ami  ; 
mais  qui  bientôt , par  jaloufie  de  m%* 
tier,  devint  fon  plus  cruel  perfécuteur. 

'Ce  Defmarets  n’étoit  pas  moins  . Vi- 
fionnaire  que  Morin  : fes  premières 
inepties  furent , à la  vérité , innocentes  ; 
c’étoient  les  Tragicomédies  à^Erigone 
& de  Mirame  , imprimées  avec  une 
Tradudion  des  Pfeaumes  j c‘étoient  le 
Roman,  très-libre  à* Ariane , & le  Poënie ^ 
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epique  de  Clovis , à coté  de  l’Office  de 
la  Vierge,  rais  en  vers;  c’e'toient  des 
Poe'fies  Dythirambiques , enrichies  d’in-, 
ve<51ives  contre  Homère  & Virgile» 

De  cette  efpèce  de  folie,  il  paffa  à 
une  autre  plus  fërieufe.On  le  vit  s’achar- 
ner contre  le  Port-Koyal  ; & après 
avoir  avoué  qu’il  avoit  engagé  des  fem- 
mes dans  l’Athéifrae  , il  s’érigea , tout- 
à-coup  , en  Prophète.  Il  prétendit  que 
Dieu  lui  avoit  donné,  de  fa  main,  la 
clef  du  tréfor  de  l’Apocalypfe  ; qu’avec 
cette  clef,  il  feroit  une  réforme  de 
tout  le  Genre  humain , & qu’il  alloit 
commander  une  armée  de  cent  cin- 
quante mille  hommes  contre  les  Janfé- 
niftes. 

Rien  n’eût  été  plus  raifonnable,  ni 
plus  jufte,  que  de  le  mettre  dans  la 
même  loge  que  Morin.  Mais  pourra- 
t-on  imaginer  qu’il  trouva  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  Jéfuite  Clément , 
ConfeiTeur  du  Roi  1 Et  qu’il  lui  perfuada  • 


♦ 
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' que  ce  pauvre  Simon  Morin  établlffoit  ^ 
une  Se<fle,plus  dangereufe  encore  que 
le  Janfenifme  même  ? Qu’ayant  enfin 
obtenu,  par  le  crédit  de  ce  Jéfuite,  tout 
l’accès  qu’il  défiroit  auprès  du  Lieute- 
nant-Criminel , il  pouflà  l’infàmie  au 
point  de  fe  rendre  le  délateur  de  fon 
prétendu  rival , & d’en  obtenir  un  décret 
contre  Morin  -,  en  conféquence  duquel 
( ôfera-t-on  le  dire?  ) ce  malheureux 
fut  condamné  à être  brûlé  vif! 

Lorfqu’on  alloit  le  conduire  au  fup- 
plice , on  trouva  dans  un  de  fes  bas , 
un  papier,  dans  lequel 'il  demandoit  à 
Dieu  pardon  de  toutes  fes  erreurs.  Cela 
devoit,  fans  doute,  le  fauver.  Mais  la 
Sentence  étoit  confirmée:  il  fut  exécuté, 
fans  miféricorde. 

On  avouera  que  dé  telles  aventures 
font  drelTei^les  chéveiix.  Et  dans  quel 
pays  n’a  t-on  pas  vù  des  événemens  auffi 
déplorables  ? les  hommes  oublioient  par 
tout  qu’üs  étoient  frères,  & fe  pérfé- 

cutoient 


« 
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cntoient  jufqua  la  mort.  Il  faut  aujour- 
d'hui fe  flatter,  pour  la  confolation  du 
Genre  humain,  que  ces  tems  terribles 
Jie  reviendront  plus. 


» 
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■J  “ ' 

EXEMPLE 

SINGULIER 

de  justice  turque. 


U N Marchand  Mercier , de  Smyrne  , 
Avoit  un  fils  qui  y apres  avoir  profite 
du  peu  d éducation  que  permet  le  pays, 
étoit  parvenu  au  pofte  de  Naïb  , ceft-» 
k-dire , de  Lieutenant  du  Cadi , & dont 
Je  principal  devoir  e'toit  de  veiller  fur 
les  poids  & rnefures  dont  les  Mar*^ 
çhands  ufent  dans  le  commerce. 

Un  jour,  que  cet  Officier  faifoit  fa 
ronde  ordinaire  ^ certains  voifins  du 
vieux  Mercier,  qui  cpnnoiflbient  depuis 
long-tems  fon  peu  de  bonne  foi  dans  - 
fon  ne'goce , l’avertirent  de  fe  précau- 
tionner contre  cette  vifite  , & de  fonger 
k bien  caçhei:  fcs  poids  ^ f?s  mefiues, 
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Mais  le  vieux  Pe'cheur,  comptant  que 
le  Naïb  ^ e'rant  fon  fils , noferoit  l’ex- 
pofer  à l’ignominie  d’un  affront  public  ; 
loin  de  profiter  de  l’avis , fe  contenta 
d’en  rire,  & attendit , tranquillement, 
cet  Officier,  à la  porte  de  fa  boutique. 

Le  Naib  , qui  depuis  long*tems  con» 
noiffioit  ce  que  favoit  faire  fon  père , 
& qui  l’avoit  en  vain,  plus  d’une  fois, 
très-férieufement , averti  de  changer  de 
conduite , avoit  enfin  pris  le  parti  d’en 
faire  un  exemple. 

» Bon-homme,  (lui  dit  il,  gravement) 
» apportez  - moi  vos  balances  & vos 
» poids  ? Il  faut  qu’ils  foient , publique- 
V ment,  examine's. 

Le  vieux  Mercier , en  riant,  de  nou-^ 
veau , pria  fon  fils  de  pafTer  outre , 
& de  venir , à fon  retour , dîner  chez 
lui. 

» Non, (lui  dit, fièrement, l’Officier): 
î?  voyons  , d’abord  , fi  vous  êtes  en 
» règle , . , , Soldats , que  l’on  m’appoft 
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» te  ici , dans  le  moment  , Tes  poids  ^ 
» & fes  balances  l 

Le  père,  après  avoir  vu  brifer  tons 
fes  effets,  reconnus  frauduleux,  croyoit 
en  être  quitte  , paroiffoit  déjà  s’en 
.confoler;  lorfque  le  Naïl;  le  condamna  , 
non-feulement  à cinquante  piaflres  d’a- 
mende , mais  à recevoir  autant  de  coups 
de  bâton  fur  la  plante  des  pieds  ; ce 
•qui , malgré  les  cris  & les  prières  du 
Vieillard,  fut  à l’inftànt  exécuté. 

Le  (ils , alors , defcendant  de  cheval, 

& fe  précipitant  aux  pieds  du  Mar- 
chand : » Mon  Père  ! ( lui  dit-il , en 
pleurant , ) » j’ai  rempli  mon  devoir , 
y envers  mon  Dieu , envers  mon  Sou- 
V verain  , mon  pays  , & l’emploi  que 
^ j’ai  l’honneur  d’occuper.  Permettez  , 

^ maintenant , que  je  rende , en  gémif- 
'»  fant , ce  que  je  dois  à la  Nature  ?... 

LaJuftice  , ( continua-t-il  ) eft  aveu* 

V , gle  ; c’eft  la  main  de  Dieu  , fur  la 
‘ f T^erre  ; elle  jne'conqoit  ks  pareoa. 
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^ » Vous  l’aviez  offenfee  cette  Juftice } 

* un  autre  vous  e«  eût  prni  : je  fuis 
» fâché  que  ce  fuit  moi  ; mais  mon 
» devoir  fctoit.  ma  .Loi  fuprême.'. . . .1 
» Soyez  , de  grâce  , foyez  plus  jude  , â 
» l’avenir  1 Et  loin  de  lè  blâmer,  p!ai- 
s>  gnez  un  fils , qui  déjà  vous  en  avoit 
9 averti , & que  vous  avez  forcé  d’être  ' 
» fi  cruel  envers  vous  1 « 

Le  Sultan,  informé  de  cette  Aven- 
ture , éleva  ce  jeune  Ofiicier  au  polie 
de  CiU-/'  ; d’où  , par  degrés , il  parvint** 
la  dignité  de  Vïfir  ^ &.  que  perfonn# 

( dit-on  ) n’a  jamais  mieux  .remplie  qu^ 
lui. 
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SUR 

LE  TALENT  DE  CICÉRON 

y O U R LA  Poésie* 


Lopin.  O N générale  eft  que  Cîcé- 
ron  faifoit  de  mauvais  vers. 

Cette  opinion  eft  ancienne  :Senèquz\e: 
père,  Senèque  le  Philofophe,  Quintilien^ 
.Maniai J &c.  l’ont  adoptée  & accré- 
ditée. 

Jtivénal  qui  a cité  le  plat  vers  fuivant, 
attribué  à Cicéron  : 

( O Fortimatam  natam  , me  Confule  Romam*^) 

a confacré  cette  opinion  parle  Ridicule* 

Cependant  il  refte  quelques  fragmens 
des  Poëmes  de  Cicéron  qui  doivent  don- . 
ner  dé  fon  talent  pour  les  Vers,  une 

HW.  I.  Il I Bill  ^ 

Juy.  Sa;»  X.  v.  22; 
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i litre  idée  ; ils  peuvent  même  fervir  à 
juftifier  Plutarque  qui , dans  la  vie  de 
Cicéron  5 dit  qu’il  fut  le  meilleur  Poëte 
de  fon  tems  ; il  eft  vrai  qu’alors  VirgiU 
n’avoit  pas  encore  paru. 

Cicéron  avoir  traduit , du  grec , en 
vers  latins,  dans  Ta  jeunelTe,  le  Poëme 
à’Aratus  fur  les  phénomènes  du  Ciel, 
dont  il  refte  plufieurs  fragmens. 

Il  avoir  publié  un  autre  Poëme,  ayant 
pour  titre  Limon  : on  en  trouve  feule- 
ment quatre  vers  dans  la  vie  de  Térence^ 
attribuée  à Ælius  Donat, 

On  fait  encore  qu’il  avoir  coilipofé 
un  Poëme,  des  Augures^  qu’admiroit 
Atticui y qui  le  relifoit  fouvent,  &.  dont 
Scœvola  ne  parloit  qu’avec  éloge 
Ce  Poëme  étoif  en  rhonneur  de 
Marius , fon  Compatriote,  dont  il  célé- 
hroit  les  aélions* 


■*  Hift.  de  Cicéron  par  Middleton , traduite  par  l’Abbé 
Frcvoji , Toai,  I , Liv,  i , page  27. 

Viv 
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Il  n’en  refie  auflî  que  quelques  versT 
on  retrouve  ceux-ci  dans  le  Traité 
^ la  Divination  : 

Hic  Jovis  alîlfoni  fuhito  prlmata  Satclles  ^ 
\Afhor.s  e triinco , Serpentis  Saucia  morfu  j 
Sub  jugat  ipfa  feris  tranftgeits  tinguibus  anguem  , 
Semianimum  j & varia  g7-aviter  cervicc  , micantem  , 
Quem  fe  intorquentem  lanians  rojiroque  ernentani  j 
Jam  Satiata  animos , jjm  duras  uha  dolores  , 
j^hjicit  ejjlantem  , ù laceratum  cjjli^it  in  unda  ^ , 
Se  que  J obitu  J a Salis  j niûJos  convertit  ad  ortus  *, 

On  doit  convenir  que  ce  font  là  de 
beaux  vers, 

Voltaire  difoit  qu’il  n’avoit  jamais 
pu  traduire  y mais  cju’il  avoit  quelque- 
fois lutté  contre  Voriglnal. 

C’eft  ainfi  qu’il  a rendu  les  vers  ci- 
deflus , de  Cicéron  : 

Tel  on  voit  cet  Oifeau  q-.û  porte  le  Tonnerre, 
Blefl?  pat  un  Serpent  élancé  de  la  Terre  : 

Il  s’envole,  il  eimaîne  au  féjour  azuré 
L’ennemi  tortueux  dont  il  eft  entouré. 

Le  fang  tombe  des  airs  j il  dcchiie;  il  dévore 


* Cictr.  dt  llivinai,  Lih.  i.  47, 


Digitized  by  Google 


/ 


î N T É n ESTANTES.  4^)5 


Le  Reptile  acliarnc  qui  le  combat  encore  ; 

✓ 

Il  le  perce  s il  le  dent  fous  fes  ongles  vainqueurs) 

Par  cent  coups  redoubles  il  ven^e  fes  douleurs  i 
Le  monftrc,  en  expirant,  fe  débat,  fe  replie) 

Il  exhale  en  poifons  le  rcfle  de  fa  vie; 

Et  l’Aigle,  tout  fanglanr , fier  6c  vicloricux , 

Le  rejette  en  fureur  6c  plane  au  haut  des  Cieux 

Si  cette  verfîon  ne  furpaffe  pas  l’ori- 
ginal , on  conviendra  du  moins  qu’ell® 
l’égaie.  . 


Pour  voir  combien  le  défaut  de  verve 
&.  de  talent  dégrade  & anéantit  même 
un  ouvrage,  fur-tout  en  vers;  qu’oa 
rapproche  de  la  brillante  Ôc  harmonieufe 
TraduéHon  de  Volialn^  celle  de  R.cgnier. 
Defmarais  , Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  Françoife. 


Une  Aigle,  qu’un  Serpent  avoîc  alors  piquée,* 
Fond  fur  l’anlacieux  qui  l’avoit  attaquée  ; 

De  fes  ferres  le  lie  6c  Pcnlève  dans  l’air  ; 

Sous  elle  le  Serpent  brille  comme  un  éclair.; 

Mais  en  vain  il  s’agite  , il  fe  débat  fans  ceffe  < 
L’Oifeau  de  Jupiter , dans  fes  ferres  le  prelTe  , 

Des  ferres  6c  du  bec  le  déchiré  en  lambeaux , 

.V  ^ 

^ Préface  de  la  Tragédie  <k  Rome  fauvéci 

■Yv 
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Puis  le  laide  tomber  tout  fanglant  dans  les  eaux  ) 

El  pleinement  vengé  de  la  bcte  rampante. 

Il  vole  en  même  tems  vers  l’aurore  naidante  *. 

Au  refie , il  peut  être  bon  de  rappeler 
que  c’eft  dans  Homère , fource  fécondé 
6c  ine'puifable  de  tant  de  grandes  beau- 
tés, que  Cicéron  a pris  l’idée  du  fuperbe 
morceau  de  Poëfie  qu’on  vient  de  lire. 

» LesTroyens  apperçurent  une  Aigle 

qui,  volant  à leur  gauche  , jettoit  la 
» terreur  dans  tous  les  efprils,  II  tenoit 
» dans  fes  ferres  un  épouvantable  Dra- 
» gon  tout  fanglant,  & qui  refpirant 
» à peine  ne  laifToit  pas  de  combattre 
» encore.  RafTemblant  le  peu  qui  lui 
» reftoit  de  forces,  il  fe  replia  & blefîà 
» fon  ennemi  au  bas  du  cou.  L’Oifeau 
» de  Jupiter  fe  fentant  blelTé  & ne  pou- 
V vant  réfifter  à la  douleur, lâche  prife, 
» laiflè  tomber  fa  proie  au  milieu  des 


* T radudion  du  Traité  de  la  Divination^  de  Cicéranj 
pat  Regnier  Defmarais  , Sccrctaire  perpétuel  de  l’Aca- 
démie Françoile,  Liv.  I , page 
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» Troupes , ôc  rempliflant  l’air  dé  fes 
» cris,  il  s’enfuit  à tire  d’aîles,  & s’aban- 
» donne  au  grë  des  vents  *,  » 

CetteTraduélion  eft  celle  de  Madame 
Dacier^  qui  peut-être  refte  toujours  la 
plus  fidèle  fi  elle  n’efl  pas  la  plus  élé- 
gante. 

On  obferve  encore  enfin  ici  que 
Virale  a aufli  imite'  à' Homère^  dans 
l’Enéide,  cette  belle  image  de  l’Aigle^ 


Iliade  à.'Honiire,  Liv.  ii. 

* * Voyez  l’Éncïde , Liv,  II , v.  75 1 8c  fulvans. 
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PARTICULARITÉS 

HISTORIQUES, 

iCONCERNANT  GVY  DU  FauR, 
Seigneur  de  Pibrac^ 


JLiE  Dug  ^Anj  ou , frère  du  Roi  Char- 
les IX,  ayant  e'té  ëlu  Roi  de  Pologne  ; 
le  jour  de  fon  facre  arrivé , le  Palatin 
Ae  Cracovie , qui  avoii  échoué  dans  la 
Diette  de  l’Eleélion  , fe  plaignit  haute- 
jnent  devant  toute  l’affemblée , de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  pris  allez  de  précau- 
tions pour  mettre  la  liberté  du  pays  à 
couvert  contre  les  entreprifes  des  Fran- 
çois. Après  la  Meffe , le  Roi  étant  mon- 
té fur  un  échaffaud  élevé  dans  l’Eglife  ; 
au  moment  oîi  l’Archevêque-Palatin  de 
Guefne  alloit  commencer  les  prières 
dvL  facre  , le  même  Palatin  de  Cracovie 


Digitizoa  h,  Cîioglc 


1 N T É R E s s A TS  T E s.  4^9 
fe  lève , avec  fureur  , jette  les  yeux  fur 
ceux  de  fa  faction  , ôt  dit  : 

» C’efl;  en  vain  que  vous  & moi 
î>  femmes  libres , fi  , par  un  filencô 

V honteux  3 nous  nsus  condamnons 
.»  nous-mêmes  à un  efclavage  éternel. 

» A quoi  fervent  tant  de  vœux  fi  juftes, 
» formés  par  la  Nobleiïe , & les  deman- 

> des  fi  équitables  qu’elle  a faites , fi  le 

> Roi  ne  les  exécute  pas  ? 

» L’exécution  des  conditions  qu*on  à 
» obtenues , a été  remife  à fon  arrivée. 

V Le  voilà  venu  : on  lui  a donné  pref- 
» que  toutes  les  marques  de  la  dignité 

V Royale  , & l’on  ne  parle  point  d’exé- 
» cuter  ce  que  l'on  a promis  de  fa 
» part  . Je  ne  fouflrirai  pas  plus 
» long-terns  ce  delai.  Il  faut  ratifier  les 

conditions  qu  il  a accordées  ; ou,  je 
» déclare  que  je  m’oppofe  à fon  facre.  a 
Alors  s’élève  un  grand  murmure  , la 
hardiefle  des  Faélieux  augmente > Sc  l’on 
eütend  les  propos  les  plus  menaçant. 
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Pibracy  ( que  le  Roi  Charles  IX  avoit 
cKoifi  pour  accompagner  fon  frère  en 
Pologne  ) Pibrac  fe  lève  ; & fans  s’é- 
tonner , ni  répondre  au  Palatin  , dit 
quelques  mots  à l’oreille  du  Roi  ; de  là , 
en  s’adrelTant  à l’Archevêque,  lui  ordon- 
ne, de  la  part  de  ce  Prince,  d’achever 
la  cérémonie , & dit  que  le  Roi  , de 
l’avis  du  Sénat , régleroit  le  refte. 

Cette  fermeté  fit  une  telle  impreflîon' 
fur  l’efprit,  même  des  Faélieux , que  la 
cérémonie  fut  continuée  & achevée  en 
leur  préfence  , & fans  le  moindre  mur- 
mure. 

Charles  IX,  étant  mort,  peu  de  tems 
après , Henri,  que  la  Couronne  appel- 
ioit  en  France , prit  le  parti  de  fortir 
de  Cracovie  , pour  en  venir  prendre 
polîelfion  ; ce  qui  s’exécuta  , fecrette- 
ment , la  nuit  du  i8  Juin  1 57^. 

Pibrac,  qui  s etoit  mis  en  route  avant 
le  Roi , attendoit  ce  Prince  & fa  fuite 
proche  les  ruines  d’une  Chapelle  , hors- 
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de  la  ville  j lorfque  le  bruit  de  quelques 
chevaux  lui  ayant  fait  croire  que  c’ëtoit 
le  Roi  qui  pafloit , il  monta  à cheval,  à 
delTein  de  le  fuivre.  Mais  ayant  pris  à 
gaüche  , au  lieu  de  tourner  à droite  , il 
s’égara , & fe  trouva  au  point  du  jour 
dans  des  bois  &.  des  marais  impratica- 
bles. 

Cependant  les  Polonoîs,  qui  pourfui- 
voient  les  François  comme  des  defer- 
teurs , alloient  fondre  fur  lui,  lorfque 
les  ayant  reconnus  , il  fe  jetta  dans  le 
plus  épais  de  la  forêt  ; mais  où  les  cris 
des  Payfans  lui  ayant  fait  fentir  qu’il 
n’étoit  pas  en  fureté  , il  ne  vit  d’autre 
reflource  que  celle  de  tenter  le  pafTage 
d’un  marais  voifin , où  , fans  pouvoir 
avancer  d’un  pas , il  demeura  pendant 
quinze  heures.  Là  , tapi  dans  les  joncs 
& les  rofeaux , & dans  l’eau  jufqu’aux 
épaules  , il  étoit  , à chaque  inftant , 
obligé  de  fe  plonger  la  tête  dans  la 
boue  pour  fe  dérober  aux  flèches  que 
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ceux  qui  pourfuivoient  les  François 

lançoient  par-tout , au  hafard. 

Les  Payfans  étant  enfin  retournés 
dans  leurs  chaumières , il  fortit  de  ce 
bourbier,  fans  bottes  & tête  nue,  pour 
retomber  dans  un  autre  danger,  qui 
n étoit  pas  moins  redoutable  : c’eft-à- 
dire , de  fe  trouver  erpofé  fans  fuite  &. 
fans  dqfenfe , à toute  la  rage  des  bêtes 
féroces  , dont  les  heurlemens  ôc.les- 
cris,  répétés  par  les  échos  du  bois,  lui, 
glaçoient  lame.  En  ramifiant  pourtant 
ce  jqui  lui  reftoit  de  forces  &.  de  cou- 
rage, & profitant  du  peu  de  lumière 
que  lui  fournifibient  les  étoiles , il  arri- 
ve près  d’une  rivière  dont  il  ne  con- 
noilfoit  pas  le  gué  ; il  fe  fert  d’une  grolfe 
lyanche  , arrachée  d’un  arbre  qui  flottoit. 
fur  cette  rivière , & fe  voit , comme 
par  miracle  , porté  à l’autre  bord.  Lme, 
cabane  , qui  n'en  étoit  pas  éloignée  , 
l'invite  à s’y  réfugier.  De  la  bière  & du 
pain  noir,  eft  tout  ce  qu’ü  y trouve.  II. 
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ninnge  cepencLinr,  rétablit  un  peu  les 
forcesi  de  l'a,  fe  remet  en  route,  apperçoit 
de  loin  un  équipage  qui  venoit  à lui; 
& au  rifque  de  le  livrer  lai  même  , fe 
liàtoit  de  s’en  approcb.er  , lorfqu’il  le 
reconnut  avec  joie  pour  celui  de  Stû- 
n’JIas  Kanikeski , fon  intime  ami , qui 
l’embrade  tendrement , & le  ramène  ï 
Cra<,ovïe^  d’oii  , parles  foins  de  ce  ga- 
lant homme,  il  trouva  bientôt  moraa 
de  revenir  en  France. 

Ayant  été  , quelque  tems  après-,  ren- 
voyé en  Pologne  , il  a voit  déjà  pafTi 
Monthelliard  , fans  aucun  accident  ; 
lorfque  le  bruit  s’étant  répandu  qu’il 
portoit  avec  lui  deux  cents  mille  écus 
d’or , pour  payer  les  troupes  de  "Lithua- 
nie ^ & pour  les  autres  befoins  de  la 
Pologne , cette  nouvelle  l’expofa  à un 
nouveau  danger , non  moins  ejfl'rayant 
que  les  premiers. 

Une  troupe  de  voleurs  qui , fous  pré- 
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texte  û’ètre  fortis  de  France  pour  cxer*» 
cer  plus  tranquillement  leur  Religion  > 
infeftoit  toute  cette  frontière,  l’attaqua 
à une  demie  lieue  de  la  ville,  enveloppa 
tout  fon  e'quipage  , l’obligea,  le  poi- 
gnard fur  la  gorge,  de  defcendre  de 
.carofle , le  mit  à cheval , & le  força  d® 
les  fuivre. 

Pibrac  fe  fervit  d’abord  du  moyen 
le  plus  convenable  pour  adoucir  la  fureur 
de  ces  brigands , en  leur  offrant  une 
fomme  confîde'rable  pour  fe  tirer  de  leurs 
mains.  Mais,  fans  l’écouter,  il  deman- 
dèrent les  lettres  dont  il  étoit  porteur, 
&.  les  ouvrirent  : attendu,  difoient-ils  , 
que,  fous  prétexte  d’être  pour  la  Pologne, 
elles  ne  contenoient  en  effet  que  des 
ordres  pour  lever  des  troupes  en  Alle- 
magne. Ils  vifitèrent  tous  fes  équipages, 
enlevèrent  l’argent  qj’il  avoit  réfervé 
pour  fa  route,  prirent  fon  argenterie, 
& pour  ne  pas  perdre  de  tenis,  ouvrirent 
à coups  de  poignard  fes  paquets  & fes 
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Valifes , tuèrent  même  deux  de  fes  domef- 
tiques,  qui  avoient  paru  vouloir  y oppo-* 
fer  quelque  réfiftance. 

De-!à  le  chef  de  la  troupe , nommé 
Brlfach  , le  conduifit  dans  la  forêt  voi- 
fîne,  où  il  le  fit  errer  par  des  fentiers 
détournés , depuis  midi  jufqu’à  minuit  ^ 
& toujours  entre  la  vie  & la  mort. 

Cependant  le  bruit  de  cet  événement 
s’étant  répandu  dans  Montbelüard^  les 
habitans  étant  fortis  en  grand  nombre 
pour  courir  fus  a ces  voleurs  ; ce  fecours 
penfa  coûter  cher  à Pibrac , à qui  ce» 
brigands  déclarèrent  que  fa  vie  leur 
répondroit  de  leur  sûreté.  Sa  douceur 
feule  , jointe  à l’air  de  majefté  naturelle 
à ce  grand  homme,  lui  épargnèrent  ce 
dernier  danger  ; Brifach  en  devint  plus 
tranquille  , calma  fes  camarades , afiez 
contens  de  leur  butin  , & Pibrqc  enfin 
fe  vit  libre  de  retourner  à Montbel- 
liard. 

Pibrac , né  ï Touloufe , en  1528, 
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mourut  en  i;'84,  après  avoir  r^ipli 
‘avec  e'clat  nombre  de  grandes  charges 
dans  ja  Pobe,  & s’ètre  fignalé  dans 
plufieurs  négociations , tant  au  Concile 
de  T/e-vrej  qu’en  Flandres  &en  Pologne. 
Outre  différens  Ouvrages  qui  nous  ref- 
tent  de  lui,  tant  en  vers  qu’en  profe , 
mais  aujourd’hui  peu  connus , on  fait 
que  fes  Quatrains  eurent  un  fi  grand 
fuccès,  qu’après  avoir  été'  traduits  dans 
prefque  toutes  les  langues  connues,  on 
les  faifoit  apprendre  par  cœur  aux  enfans  ; 
ôc  qu’aujourd’hui  malgré  les  changemens 
arrivés  dans  notre  langue  , on  les  lit 
même  avec  quelque  plaifir;  tandis  que 
ceu^  de  GodeauÇi.  de  Dejmarets , font 
tombés  dans  le  plus  profond  oubli. 

P.  kS".  La  Cour  fut  fi  contente  delà 
manière  dont  Pibrac  s’étoit  conduit  au 
Concile  de  Trente,  que  Catherine  de 
Mcdïcis , Régente  du  Royaume,  lui  fit 
écrire  en  Languedoc  de  fe  rendre  à la 
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Cour,  pour  être  revêtu  de  la  dignité 
de  Chancelier. 

« 

Cette  nouvelle  ayant  bientôt  tranfpiré 
à la  Cour,  quelqu'un  jaloux  de  la  gloire 
de  ce  digne  Magiftrat , dit  à la  Reine , 
qu’elle  aurait  probablement  à fe  repentir 
de  l'on  choix.  Ce  que  Cathznm^  ayant 
peine  à croire,  on  loi  fiflire  le  cinquante- 
quatrième  Quatrain  de  cet  Auteur , 04 
il  dit  : 

' * • J 

Je  hais  ces  mors  de  puiiTaîice  abfoliie^ 

De  piciii  pouvoir,  de  propre  inouvcmcnt: 

Aux  faines  decrets  i!s  ont  picmicremenc ^ 
c Puis  à nos  loix  la  Puiflance  tolliie. 

Et  il  ne  fut  plus  parlé  de  Pibrac^ 


t » 

Lorfque  le  grand  Condé  fe  retira  chez 
les  Efpagnols , il  emmena  avec  lui  le 
petit-fils  dè  Pibrac.'Ct  Prince  lui  ayant 
un  jour,  demandé, un  Quatrain  , il  répon- 
dit d’abord  qu  il’n’en  lavoit  aucun.  PrelTd 
par  de  nouveaux  ordres,  il  convint  d’en 
favoir  un , mais  qu’il  craignoit  qu’il 
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déplût.  Le  Prince,  infiftant  & voulant 
être  obéi  , Pïbrac  lui  en  dit  un  qu’il 
venoit  lui-même  de  faire,  & dont  le 
fens  étoit  ; » Qu’il  eft  toujours  plus 
9 avantageux  d’obéir  au  Maître  qu’on 
» trouve  en  place,  que  de  troubler  le 
» repos  de  fa  patrie,  pour  en  chercher 
» un  meilleur.  » 

Sur  quoi  le  Prince  fronça  le  fourcil, 
fit  ne  lui  en  demanda  pas  davantage. 


ÉPITAPHE  DE  PIBRAC, 


par  un  Anonyme* 


Pibrac , dont  l’honneur  & la  gloire, 
Éclatent  par  tout  Tunivers, 

Pour  en  confervet  la  mémoire. 

N’a  pas  befoin  de  profe  ni  vers, 


IS 
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LETTRE 

ÉCRITE  DE  LONDRES, 
en  1761  , 

Sur  un  Repas  donné , autrefois , par  un 
Membre  du  Parlement,  le  jour  de 
fon  Élection, 


i-'  U te  ms  de  la  Reine  Elifaheth,  Sir 
Olivier  Wilkie  fut  ëlu  Membre  du  Par- 
lement pour  la  ville  de  Brifîol  Comme 
c’e'toit  un  homme  généreux  & magnw 
fique,  il  donna  un  repas  fi  fomptueux , 
le  jour 'de  fon  Eleaion,  que  fa  famille, 
perfuadée  que  c’étoit  en  effet  un  prodi- 
gue , ne  lui  laifîà  ladminifiration  que 
d’une  partie  de  fes  biens,  & qu’une 
vieille  Tante  le  déshérita. 

Ayant  l’honneur  d’être  allié  aux 
LTilkie,  ^ quelques  livres  de  Sir  Olivier 
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m’étant  tombe's  en  partage,  je  trouvai, 
l’autre  jour,  dans  un  gros  Hérodote^  le 
detail  du  repas  fplendide  dont  il  s’agit. 
Si  vous  voulez  l’inférer  dans  quelques 
Journaiiac , le  Public  verra  la  prodigieufe 
difTerenee  qui  Ce  trouve  entre  les  de'- 
penfes  que  l’on  faifoit  alors  en  ces  for- 
âtes d’occafions,  & celles  que  l’sn  fait 
aujourd’hui.  “ 

Je  vous  envoie  le  Mémoire  mé»e 
du  Traiteur  : 

Premier  Service, 

Tchcl.  f.  den. 

Au  haut  de  la  Table  , une 
foiipe,avec  pieds  de  Veau,  o i o 
Au  milieu,  un  Lapin  rôti  o I O 
• A la  droite  de  Sir  Olivier^ 

un  plat  de  Patonales O l O 

A la  gauche , des  (Eufs  po- 
chés, avec  des  houblons,  . . o i O 
■ A la  droite , un  Plumpou- 

^d'ing.,  O i I 

Vis- à-vis  4 
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fcbel.  r.  don. 

Vis-à-vis  , des  Champi- 

gnons  grille's « 

000 

Second  Service» 

Au  haut  de  la  Table , des 

belettes , frites 

0 I f 

Au  milieu , un  ragoût  de 

Tripes , dans  leur  propre  jus , 

O*,  i 

A la  droite  de  Sir  Olivier ^ 

un  plat  de  Baignets  au  riz. 

1 e) 

0 

0 

Vis-à-vis  des  (Eufs  à la 

mode 

Q.  I * 

Item^  à la  droite,  des  hui- 

a I - 

très  à l’e'caille 

010 

A la  gauche,  des  Raiforts 

0 0 7 

Beurre  employé  poiu*  les 

0 

G 

“Il 

Sel  & poivre 

0 0 i 

Deux  bouteilles  de  Vin, 

« 

Bois  avant  6c  après  le  repas 

0 a i 

Tartines  * •.  . 

0 0 1 

Fl 

A 

\ 
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Plus,  quatre  garçons,  en 

ejles  h lynches.. O 1 O 

Pain  & petite  Bière  , ce 
l^u’on  voudra  o o o 

Total.  17^ 

V.oici  , a prrfent,  la  Quittance  du 
Traiteur,  qui  neft  pas  moins  fingulière 
que  U Mémoire. 

J’ai  reçu  de  M.  Guthhers  CawUdge^ 
Intendant  de  Sir  Olivier  Wi'kie^  un 
fcheling  , 7 fols  & a liards,  C rabattu 
un  liard,  en  faveur  de  l’argent  comp- 
tant ) pour  le  payement  entier  du-repas 
^Életflion  , qu’a  donné  Sir  Olivier 
Jp^'ilkie.  Signé  par  moi  -, 

Ralph.  Kiderkin, 

J’ai  l'honneur , &c» 

Z..  ' . 

‘ \ A ce  4 Juin  1761. 
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Un  Membre  du  Parlement  qui  don- 
neroit  aujourd'hui  un  pareil  repas , ne 
palTeroir  certainement  pas  pour  un  pro- 
digue. Il  eft  cependant  bon  d’obferver 
que  ce  repas,  tout  impertinent  qu’il 
leroit,  ne  laiiTeruit  pas  de  coûter  à pre'- 
fent  au  moins  cinquante  fois  plus  qu’il 
ne  coûta  à Sir  Olivier.  Il  y a vraiment 
lieu  d'être  étonné  de  ce  qu’en  Angle- 
terre l’argent  étoit  alors  fi  rare , ou  les 
denre'es  à fi  bon  marché  : car  il  n’en 
étoit  pas  de  même  en  France  , du  tems 
de  la  Reine  EUfabetk.  Les  Membres  du 
Parlement  Anglois  dépenfent  plus  de 
cinq  cents  giùnées  chacun  quand  ils  veu- 
lent faire  les  honneurs  du  jour  de  leur 

f 

Eleélion  ; & il  en  coûte  affez  ordinaire- 
ment trois  ou  quatre  mille  auparavant  , 
pour  acheté  ries  fuffrages  Parmi  les 
Concurrens  , celui’  qui  donne  le  plus 
l’emporte,  fût- il  le  plus  ftupide  de  tous 
les  humains.  Les  Eleéleurs  , qui  pro- 
metteat  à tous  leurs  voix,  font  régalés, 

Xü 
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à difcrétion  dans  tous  les  cabarets , 
cinq  ou  fix  femaines  avant  TEleiSion  ; 
tous  les  frais  tombent  fur  les  Compéti- 
teurs , qui  ont  quelquefois  dépénfé  des 
fommes  confidérables  fans  parvenir  à 
leur  but.  Cette  place  ne  rapporte  ce- 
pendant rien.  Mais  tout  Membre  du 
Parlement  jouit  de  la  fatisfaélion  de 
pouvoir  ) quand  il  lui  plaît  , contre- 
carrer les  volontés  du  Roi. 

La  manière  dont , fe  fait  l'Eleélioii 
des  Mémbres , eft  exaélement  telle  que 
nous  la  rapportons  : ce  qui  doit  défa- 
bufer  bien  des  gens  qui  s’imaginent  que 
le  Parlement  d’Angleterre  n’eft  com- 
pofé  que  des  hommes  les  plus  refpedlg^ 
blés  de  la  JNation; 
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H A C H O , 

TRADITION  LAPPONE 

ET  Morale, 


Ha  CHO,  ancien  Roi  de  la  Lapponîe, 
étoit  dans  fa  jeunefle , le  plus  renommé 
des  Guerriers  du  Nord.  Ses  merveilleux  , 
exploits  fe  lifent,  dit- on , encore  aujour- 
d’hui , fur  une  colonne  de  pierre  à fufil , 
parmi  les  rochers  de  Hanga^  ôt  font 
chantes  fur  les  harpes  des  Lappons , 
dans  leurs  fêtes  folemnelles. 

Il  pouffa  ( difent-ils  ) l’intrépidité 
au  point  de  tenter  le  très- dangereux 
paffage  du  lac  V éther,  vis-à-vis  de  Tlfle 
de  de  defcendre  feut  dans 

l’affreux  & vafte  fouterrain , oà  un  Ma- 
gicien e'toit  renfermé,  & lié  par  le  corps, 
d ipuis  plus  de  dix  fîècles’,  & déchiffra 
les  caractères  Celtiques,  gravés  fur  fa 

Xiij 
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mafTue  d airain.  Sa  vue’  ( ajoutent-ils  ) 
étoit  fl  perçante,  que  d’un  coup  d’œil, 
il  e'moulTuu  les  flèches  de  fes  ennemis  ; 
que  dès  l’âge  de  douze  'ans,  il  avoit 
entrepris  de  porter  un  vâfe  d’airain,  d’un 
poids  prodigieux,  pendant  une  heure 
entière,  en  prèrence  de  tous  les  guer- 
riers qui  fe  trouveroient  alors  dans  le 
Château  du  Roi  Ton  ayeul. 

Hac/io  n’èioit  pas  moins  célèbre  par 
■fa  prudence  que  par  fa  force  : deux  de 
fes  Maximes  font  encore  dans  la  bou- 
che de  tous  les  Lappons. 

Pour  exprimer  la  vigilance  de  l’Être 
fuprême,  il  avoit  coutume  de  dire, 
9 que  le  verrouïl  d'ÛDiN  * étoit  tou- 

jours  mis  à fa  porte.  » Et  pour  prou- 
ver que  la  condition  de  la  vie  la  plus 
heureufe  n’eft  pas  toujours  la  plus  adu- 
lée, il  difoit  à fes  amisr  » Quand  vous 
9 pafTez  fur  une  glace,  aiidi  douce 


* Héros , Dimi(c  ^ d«s  aadcus  Standinarcs, 
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'qu’unie;  craignez  l’abîme  qu  elle  cou- 
» vre  ! « 

Ses  compatriotes  s’etant,  un  Jour, 
determine's  à quitter  leurs  forêts  glace'es , 
pour  chercher  un  climat  plus  doux;  il 
eut  l’adrelTe  non-feulement  de  les  rete- 
nir, mais  encore  de  les  confoler,  en 
leur  difant  : » Que  les  peuples  Orien- 
» taux,  malgré  la  fertilité  de  leur  terre, 
» étoient  bien  moins  heureux  qu’eux, 
» Vos  nuits,  ajoutoit-il,  font  du  moins 
» aulh  tranquilles  que  paifibles;  vous 
» dormez  tant  qu’il  vous  plaît;  tandis 
» que  leurfommeil  ne  ce/Te  d’être  inter- 
33  rompu  , par  le  bruit  effrayant  que 
» produifent  néceffairement  fur  leur 
tête,  tous  les  préparatifs  du  lever  du 
vV  foleil.  « » . 

Sa  tempérance , & l’auflériié  de  fes 
mœurs  étoient  fes  principales  vertus* 
Il  s’étoit  interdit  les  liqueurs  fortes,  fî 
recherchées,  fi  chéries  dans  les  pays  Sep- 
tentrionaux ; il  couchoit  régulièrement 
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tout  armé , avec  fa  lance  dans  fes  bras  f 

&.  auroit  rejette  la  hache  d’arme  la  plu» 

forte  & la  plus  sûre , pour  peu  que  la 

poignée  eût  été  décorée  du  plus  fimple  'oii 

ornement.  Il  ne  perfévéra  pourtant  pas  cul 

dans  ce  louable  mépris  dû  luxe  : tant  de 

il  eft  difficile  de  n’y  pas  céder , tôt  eu  ne 

tard  ! fan; 

Un  foir , après  la  chafîe  du  Gulot , ^ fiij 

cfpèce  de  chien  fauvage,  s’étant  égaré  dui 

dans  une  vafie  forêt,  fans  avoir  ren-  viv 

contré  pendant  le  Jour  de  quoi  fe  raffraî-  qu’ 

chirj,  le  hazard  lui  fit  trouver  dans  le  les 

tronc  d’un  fapin,  quelques  rayons  de  ^ 

miel , & le  befoin  le  força  d’en  goûter,  ne 

Ce  mets  lui  ayant  paru  délicieux,  il  ne 
pût  s’en  raffafier;  & depuis  cet  inflant,  _ L’ 
fa  table  en  fut  abondamment  pourvue. 

Mais  fon  palais , qui  par  dégré  fe 
raffina,  ne  tarda  pas  à devenir  trop  dé- 
licat  pour  ne  pas  dédaigner  les  anciens 
& groffiers  alimens,  dont  lui  même,  ^ 

ainfi  que  fes  ayeux,  s’étoient  jufques  là  r 
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Contentés.  Ses  jardins , où  les  plus  beaux 
fruits  mûriflbient  & tomboient  en  pou- 
riture , fans  qu’il  daignât  s’en  apperce- 
voir,  furent  alors  plus  foigneufement 
cultivés,  &fuffifoient  à peine,  au  luxe 
de  fes  deflerts.  Ces  mêmes  fruits , qu’il 
ne  tarda  pas  k trouver  trop  raffraîchif- 
fans,  lui  rendirent  bientôt  le  vin  nécef- 
fsirej  & l’ufage  qu’il  en  fit,  en  pro- 
duisît infenfiblement  l’abus.  Sa  façon  de 
vivre,  en  un  mot , dégénéra  au  point, 
qu’on  brûloit  dam  fes  appartcmens  tous 
les  parfums  & les  bois  les  plus  rares, 
& que  fon  heaume  ( au  grand  éton- 
nement de  fes  fujets  ! ) fut  décoré  de 
dents  de  PoilTons  rares  & de  Rhenne?. 
L’indolence  en  un  mot,  & l’amour  outài 
du  bien-être , éteignirent  enfin  en  lui 
tous  fentimens  de  gloire  & de  vertus 
militaires. 

Hacho  étoit  ainfi  plongé  dans  la 
. molleiïe,  lorfqu’un  Courtifan,  très-ef- 
frayé,  vint  im  matin,  lui  annoncer, 
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que  la  nuit  precedente , un  oifcau  de 
mauvais  augure  ^ avoit  lu  1 huile  de  la 
lampe  éternelle  du  Temple  d’0</i/z;  Sc 
qu’un  autre  melTager  lui  apprit,  que 
le  Roi  de  Noru^'èj^e.  avec  une  armée 
formidable,  étoir  entré  dans  Tes  Etais. 

Hacho  f àé']a  frappé  des  finirtres  pre- 
fages  de  la  nuit,  & depuis  long-tems 
énervé  par  le  luxe  , fortît  alors  de  fa 
voluptueufe  léthargie.  elTaya  de  ranimer 
en  lui  quelque  étincelle  de  fon  ancienne 
valeur,  & courut  à la  rencontre  de  fon 
‘ ennemi. 

Le  hafard  fit  que  les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  dans  la  forêt 
«âêiae  oh  le  pauvre  Hacho  s’étoit,  ci- 
devant  égaré  à la  chalfej  &’le'hafard 
voulut  àufli  queTon  adverfaire  lui  pro: 
posât,  pour  épargnerTe  fang  de  leurs 
fujets  , de  terminer  leur  différens  par 
un  combat  fingulier,  précifément  à l’en- 
droit même  où  fon  rival  de  gloire  avoit 
trouvé  les  rayons  de  miel  dont  il  s’étoit 
nourri. 
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Macho  y tonjours  également  brave, 
mais  déjà  trop  afFoibli  par  le  poids  de 
fes  armes , après  avoir  combattu  pen  - 
dant  quelques  inftans,  fut  terralTé  par 
le  N oru/ègien & avant  que  le  vain-« 
queur,  conformément  k la  loi  du  com-* 
bat,  lui  abbatit  la  tête,  Hacha  prononça 
ce  difcours , que  les  Lappons  moder- 
nes répètent  chaque  jour  à leurs  enfans  : 
3^  rhomme  adonné  au  vice, doit  dater  fa 
» perte  du  jour  où  il  a cédé,  pour  la  pre- 
» mière  fois,  k la  tentation  ! Avec  quelle 
> juftice , je  me  vois  aujourd’hui  la  vie- 
» time  de  ma  foiblefle,  dans  le  lieu 
y même  où  j’ai  cédé  au  finiftre  attrait, 
» qui  m’a  détourné  des  voyes  de  l’in-, 
» nocence  de  mes  mœurs  !...  G’eft  le 
» miel  que  j’ai  goûté  dans  cette  fatale 
» forêt,  & non  le  bras  du  Tyran  de 
» Nor^ége^  qui  vient  de  yimQï^Hacko  ? 
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, COMBAT 
D^U  N VA  1 S S E AU 
DE  GUERRE  FRANÇOIS, 
Contre  trente- fept  Galères 


M d'Erüngue  , qui  commandoît  te 
VaifTeau  du  Roi , nommé  le  Bon^  de  qua- 
tre cents  hommes  d’équipage,  ayant  été 
rencontré  par  les  Galères  d’Efpagne,  aux- 
quelles étoient  jointes  celles  de  Gènes  y 
le'  tout  au  nombre  de  trente-fept  ; le 
Général  des  Galères  dTfpagne  en  déta- 
cha douze , avec  le  Marquis  de  Centu- 
rloni , eftimé  très  - babile  Homme  de 
mer.  Celui-ci  s’approche  plutôt  pour 

* Ea  16S4. 

On  ne  fauroit  trop  perpétuer  le  fouvenir  des  a£t:ons, 
S bienfaites  pour  honorer  5c  leurs  Auteurs , 5c  la  Na- 
fiou  dont  ils  ont  foutenu , fi  dignement , la  gloire  ! 
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.8 emparer  du  Vaifîeau  François,  que 
pour  le  combattre  , ne  doutant  point 
qu’il  ne  fe  rendît  auffi-tôt,  fans  longer 
même  à fe  défendre. 

Mais  ce  VailTeau  ayant  foutenu  le 

* 

choc  de  ces  douze  Galères , avec  une 
vigueur  dont  elles  furent  très- furprifes,^ 
les  obligea  bientôt  de  fe  défendre  elles- 
mêmes  ; de  forte  que  les  vingt-cinq 
autres , qui  avoient  dédaigné  d’être  de 
la  partie , furent  contraintes  de  fe  join-  ' 
dre  aux  douze  premières. 

Ce  fut.  alors  que  le  Général  des  Ga- 
lères crut  fermement  que  le  Comman- 
. dant  du  VailTeau  François  pourroit , en 
elFet,  fe  repentir  d’une  rélîflance  aufîî 
imprudente  que  térnéraire.  D’ailleurs , 

■ le  calme  étoit  fi  grand  que  le  VailTeau 
ne  pouvoit  fuir , & qu’il  étoit  aifé  aux 
Galères , au  moyen  de  leurs  rames , de 
fe  plier  à tous  les  mouvemens  que  leurs 
Commandans  jugeroient  néceflàire  de 
leur  prefcrire.  ' . 
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,M.  {rErlingiic  ne  ^ les  attendit  pn^ 
moins  conftamment  ; & lorfqu’elies  s’y 
attendoient  Je  moins,  les  accueillit  de 
plufieurs  volées  de  canons , a cartouche , 
qui  portant,  avec  fuccës,  fur  fix  mille 
hommes  dont  l’armement  ennemi  étoit 
Gompofé , leur  en  enleva  ( pendant  te 
cours  du  combat  ) environ  deux  mille  , 
tant  tués  que  bleffés.  Après  quoi , le 
vent  s’étant  un  peu  relevé , il  fe  retira 
avec  fon  VaiiTeau , percé  de  toutes  parts , 
fans  poudre  ni  balles,  dans  le  Port  de 
- 'Livourne , n’ayant  eu  que  34  hommes 
de  tués,  & environ  50  bielles. 

Cprfque  cette  nouvelle  fut  fçue  ï la 
Cour,  le  Miniftre  d’un  Prince  étranger 
dit  "k  Louis  Xlf^  : » Que  les  Efpagnols 
P & les  Génois  , n’ayànt  pu  affiéger 
» aucune  de  fes  Places , avoient  afliége 
un  de  fes  Vaifleaux  , maïs  qifils 
» n^avoient  pu  le  préndre.  € 
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LETTRE  A L’EDITEUR, 

O IT 

ANECDOTE  HISTORIQUE 
Concernant 

Le  Prince  Charles-Édouarü 

Stuart,  ■ 


J^’ai  entendu  raconte?,  en  dernier 
' lieu  i'  mon  cher  ami , à M.  .B 
' vivant  encore,  & bien  antérieurement 
’ k feu  M.  de  Monticoiirt , notre  ami 

■ commun  , à l’un  & à l’autre,  comme  Je 

■ tenant  dè  'M,  Helvétius , avec  lequel  ils 
avbiènt  été  particulièrement  liés,  le  fait 
fuivant  : 

» * ~ \ 

Lorfque  le  B rétendant  revint  ici 

• ' * 

d’Ecofle  , ou  l’on  fait  qu’il  avoit  échoué  ; 
fa  jeiinefle , fes  malheurs  y les  dangers 
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qu’il  avoit  courus , joints  à fon  air , qui 
étoit  celui  d’un  He'ros , le  firent  regar- 
der , fur-tout  dans  cette  Capitale  , avec 
une  farte  d’admiration. 

M.  Helvétius  , connu  par  le  Livre  de 
VEfpritf  & autres  Ouvrages  eftime's  s’en- 
thoufiafma  plus  particulièrement  pour 
lui,  entra  chaudement  dans  fes  intérêts, 
& fe  mêla  des  projets  qu’on  forma  pour 
mettre  le  Prétendant  en  état  de  tenter 
une  nouvelle  expédition  en  EcofTe. 

Le  zèle  de  M.  Helvétius  fut  même 
porté  au  pointé,  que  lui , qui  ( dit-on  ) 
ne  donnoit  pas  aifément  fon  argent, 
quoiqu’en  plufieurs  occafions  il  ait  fait 
des  aéles  de  générofité  , vraiment  mar- 
qués, avança  au  Prétendant  y pour  fé- 
conder fes  vues , une  fomme  de  cin- 
\ 

quante  mille  écus.  Aufli  étoit-il  dans 
tous  les  fecrets  du  Prince, 

Un  jour , que  M.  Helvétius  étoit 
chez  le  Prétendant  , arrivèrent  , au 
nombre  de  fix , les  Députés  d’un  parti 
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confidërable , formé  en  EcofTe  , & qui 
ne  demandoient  qu’à  lui  fournir  les 
moyens  de  le  rétablir  dans  ce  Royaume, 
oïl  il  étoit  défiré. 

Il  eft  vrai  que  le  Chef  de  ce  Parti 
mettoit  une  condition  à ces  memes 
offres  : c’étoit  que  le  P rétendant  épou- 
sât fa  fille  ; & que  ce  Prince  quittât 
une  MaîtrefTe  , connue-,  à laquelle  il 
étoit  attaché  , autant  par  la  reconnoif- 
fance  , que  par  l’inclination. 

Ce  Prince  ne  vouloit  pas  abandj>nner 
faMaîireffe,  & jufquet-là  rien  n’avoit 
pu  l'y  déterminer. 

Sur  quoi  il  avoit  été  réfolu  par  le 
Parti  de  faire  une  dernière  tentative  , 
avant  que  de  rompre  abfolument  la 
négociation  ; & tel  étoit  l’objet  de  leur 
vifite , lorfque  M.  Heluécius  les  vit  en- 
trer, & les  fuivit  dans  le  cabinet  du 
Prince, 

Celui  qui  portoit  la  parole  expofa , 
d’un  ton  auffi  grave  que  ferme , le  fujet 
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àf  fa  commiiTion,  A quoi  le  Fràendant 
V ne  répondit , ainfi  qu’il  avoit  précédem- 
ment fait , qu’en  refufant  nettement  de 
renoncer  à la  perfonne  qu’on  vouloit 
qn’il  quittât. 

L’Orateur,  après  avoir  employé  tout 
ce  que  fon  éloquence  lui  pût  fournir 
de  motifs  également  preflans  pour  com- 
battre & faire  changer  la  réfolution  du 
Prince  ; voyant  que  fes  difcours , ne 
produifüient  aucun  effet  fur  lui , tomba , 
tout-à-coup  à fes  pieds,  ainfi  que  les 
cinq  autres  députés.  Tous  enfemble, 
alors  & fans  quitter  cette  poffure,  priè- 
rent & fupplièrent  le  Prétendant  ^ avec 
les  inftances  les  plus  vives,  de  tâcher 
à fe  vaincre  lui-même,  de  ne  pas  refufer, 
pour  une  femme , une  couronne  qui  lui 
étoit  ofl’erte  ; & lui  repréfentèrent,  les 
larmes  aux  yeux , que  fa  fermeté , fur- 
tout  en  pareil  cas,  loin  d’être  un  aéie 
de  magnanimité,  n’étoit  qu’une  foibleffe, 
non  - feulement  indigne  de  lui,  mais 
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dont  le  iouvenir  & les  regrets,  qui  en 
fcroient  la  fuite , fufEroient  fans  doute 
pour  empoifonner  le  refte  de  fa  vie  1. . . 
Le  Prince  fut  inflexible. 

Tous  les  fix , alors , fe  levèrent.  Celui 
qui  avoit  d’abord  porté  la  parole,  ayant 
tiré  fa  montre,  lui  dit:  » Milord,  il 
» eft  telle  heure.  Nous  vous  donnons 
» une  demi-heure , pour  vous  décider  ! . . 
» Voulez- vous  être  Roi  d’Ecofle  , ou  , 
» toute  votre  vie  , jouer  le  rôle  d’un  , 
> &c  ? » 

A cela,  point  de  réponfej  & l’Ora- 
teur continua  de  fe  tenir  debout  , la 
montre  a la  main  , vis-'a-vis  du  Prince. 

Cinq  minutes  après  : Mylord  ( re- 

P prit- il  ) vous  n’avez  plus  que  vingt- 
» cinq  minutes,  pour  vous  décider!.  . 
y Voulez-vous,  encore  un  coup  , être 
y Roi  d’Écoife,  ou  , toute  votre  vie  , 
y jouer  le  rôle  d’un  , &c  1 

Point  encore  de  réponfe  , de  la  part 
du  Frétendant, 
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De  cinq  minutes  en  cinq  minutes  | 
même  interpellation , dans  la  même 
forme  & dans  les  mêmes  termes.  Et  la 
demi  - heure  étant  expirée  ,\  fans  avoir 
obtenu  de  réponfe  , ‘les  (îx  députés 
firent  ime  profonde  révérence,  fe  reti* 
rèrent , & ne  reparurent  plus. 

Vous  favez,  mon  chef  ami,  fi  je 
fuis  "vraîment , &c. 

- Du 


t( 

P 

P 

II 


ai 

ce 


De  Rome,  le  6 Février  zy88. 


Le  Prince  Charles-Ëdouard-Louls-  fa' 

P hllippe-CûJtmir^ûU  àe  Jacques  Stuart^  ce 

né  à Rome , en  ipao,  eft  mort  le  31  ut 

du  mois  dernier,  a p heures  du  matin.  qi 

Dans  la  nuit  du  lendemain , fon  corps  Pa 

a é^é  tranfporté  à Frefeaù , & depofe  lei 

dans  l'Eglife  Cathédrale.  Le  Cardinal  ca: 

d'Yorck , Evêque  de  Frefcati , frère  du  ge 

Prince  défunt , a fait  les  obfèques  lui- 
même  : ce  qui  a etc  un  fpeélacle  bien  v da 


il 


l 
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touchant  pour  le  très- grand  nombre  de 
perfonnes , qui  fe  font  trouvées  à fa  pom. 
pe  funèbre,  dont  la  magnificence  n’a  rien 
lailî'er  à défirer. 


Sera-t-il  permis  à l’Éditeur  de  hafar- 
der  ici  quelques  réflexions  fur  une  fcène 
audi  étrange  , 6c  auffi  frappante  que 
celle-ci  ? 

On  conviendra  d’abord , qu’il  n’ell 
pas  vraifemblable  que  le  Prétendant  pût 
favoif  mauvais  gré  aux  députés  d’E- 
cofTe  des  offres  qu’il  venoient  lui  faire, 
uniquement  par  zèle  pour  fa  Maifon, 
qui  avoir  régné  long-tems  dans  leur 
Pays , & qui  nfquoient  non-feulement 
leur  fortune  , mais  même  leur  vie , au 
cas  que  la  miffion  dont  ils  s’étoient  char- 
gés, vint  à tranfpirer  en  Angleterre. 

Et  dans  ce  cas,  comment  le  l^rince, 
dans  cette  dernière  vifite  de  leor  part 
(■  ne  fuffe  que  pour  ne  pas  fe  monirei 
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trop  ingrat  envers  eux  ) a-t-il  pu  fou- 
tenir,  avec  un  lens  froid  ü feniblable 
au  mépris  , & leurs  interpellations  & 
leurs  prières  réitérées  ? N’étoit-ce  pa', 
en  les  traitant , &.jen  les  renvoyant  ainfi , 
s’interdire,  de  fait,  à lii-même,  toute 
eipèce  d’efpérance  de  pouvoir  jamais 
retourner  en  EcolTe,  de  manière  a y 
C!re  accueilli  & fecouru  ? N’étoit-ce  pas 
enfin  renoncer,  pour  jam.  i , aux  préitn- 
lions  pour  lefquelles  il  avoir  efli  yé  dé, a 
tant  de  malheurs  &.  affronté  tant  de 
dangers  ? 

Mais , diront  fans  doute  bien  des  per- 
fonnes.,  il  étoit  trop  fortement  attaché, 
tant  par  l’efprit  que  par  le  cœur,  à une 
Amante,  qui  avoit  abandonné  fa  famille, 
pour  fuivre  fa  fortune , & à laquelle  il 
eft  plus  que  probable  qu’il  imaginoit  ne 
devoir  pas  indignement  manquer,  en 
acceptant  la  main  d’une  autre  ? 

Mais , dans  ce  cas  s qu'avoit-il  à faire 
de  mieux- , pourtâcher  ,de  fatisfaire  ^ du 
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moins  en  quelque  façon  ces  Deputtfs , 
que  de  faire  valoir  à leurs  yeux , avec 
toute  l’elcquence  du  fentimenr,  les  vrais 
regrets  que  lui  infpiroient  le  malheur  âc 
l’embarras  légitime  d’une  fituation,  qui 
ne  lui  eût  permis  d’accepter  leurs  of- 
fres , qu’en  manquant,  non- feulement 
aux  fcrmens  les  plus  facrés,  mais  encore 
à la  reconnoifîance  la  plus  tendre  que 
pût  refTentir  une  âme  honnête  ? 

Il  eft  vrai  qu’en  partant  de  là  , le  prin- 
cipal, ou  l’on  des  autres  députés,  eût  pu 

mettre  le  Prince  dans  un  autre  embarras, 

» » 

en  lui  propofant  le  difeours  fuivant  : 
V Mylord,  de  deux  chofes,  l’une  : Ou 
y c’eft  pour  vous , que  Vous  êtes  aimé  ? 
y ou  c’ell  pour  elle  même  que  vous 
y êtes  cher  à votre  Amante?...  Au 
y prem  etj/cas,  nous  n’infifterons  plus  , 
y nous  Unirons  par  vous  plaindre, 
y Au  fécond , ce  fera  à vous  à voir  fi 
y c’eftà  l’ambition  feule  d’une  MaîtrefTe, 
# que  VOUS  croyez  devoir  le  facriâçe 
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» d’une  Couronne , 6c  qui  plus  ell , P' 

» celui  de  votre  honneur?  » 

» Daignez  donc  nous  accorder  la 
grâce,  que  nous  nous  bornons  main- 
» tenant,  à vous  demander?..  Elle  \ 

» eft  ici,  nous  le  favons:  daignez  donc 
> la  faire  appellcr  ? Et  permettez , qu’en 
» fa  prefence  , nous  vous  renouvellions  ‘ 

V les  mêmes  offres,  que  vos  plus  zélés 

V 6c  plus  fidèles  Sujets  viennent,  dans  ’ 

» l’iiiflant,  de  vous  faire,  6c  d'où  dépen- 

» dront  6c  votre  gloire,  ôc  peut-être 
leur  vie.  » 

On  ne  pourra  probablement  difcon* 
venir,  que  le  Prince  auroit  eu  peine  à 
oppofer  quelque  excufe  , ou  quelque 
objeélion  raifonnable  à une  pareille  pro- 
pofuion.  On  croit  même,  également 
préfumable  , que  fon  Amante  , ( même  * 

en  ne  la  fuppofant  qu’ambitieufe)  frap- 
, pée  par  tout  ce  que  ce  fpeélacle , ü 
décifif  pour  fon  Amant , auroit  eu  d’im- 
\çortant  ôc  d’embarraflànt  pour  elle  j ne  - 

pouvant } 
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ppuvant,  d’ailleurs , fe  dilEmuler  qu  elle 
feule  arracheroit  peut-être  pour  jamais, 

« la  Couronne  au  Prince  ; que  lui-même , 
ouvrant  enfin  les  yeux,  pourroit  un, 
jour,  l’accabler  des  plus  fanglans  repro- 
ches: on  fentira  peut-être,  dis- je,  que 
le  feul  & plus  beau  rôîe,  qu’en  pareil 
cas,  il  lui  corivenoit  de  jouer,  eût  e'té 
de  fe  pre'cipiter,  conjointement  avec, 
, les  députés , aux  pieds  du  Prince , & 
de  le  fupplier  de  céder  à ce  tju’exigoient . 
' fa  gloire  &.  les  vœux  des  Ecofibis. 

On  pouvoit  fans  doute , s’étendre 
bien  davantage  fur  une  fituation^,  aulîi 
intéreflante  que  théâtrale,  fi  l’Editeur; 
ne  croyoit  pas  en  avoir  dit  affez , pour  • 
mettre  le  Leéleur , ainfî  que  toute  âme 
fen6ble.,  en  état  de  fuppléer  aux  détails 
< qu’on  croit  devoir  ici  leur  épargner^ 


Tonte  FL, 
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Concernant  le  Cardinal 

^ RI  Ç O N N ET, 


I L etoit  marié,  & ayoit  plufieur*  enfan* 
de  Rdoullette  de  Beaùne  femme  de 
grande  chafleté , d'honneur  & de  vertu  , 
Æt  l’Auteur  de  la  vie  A'Angelo  Catto  y 
Archevêque  de  Païenne , qui  fournit  ce 
récit.  Ce  Prélat , qui  fous  le  règne  de 
'Bouts  XI , s*étoit  fait  une  grande  répu- . 
tàtion  par  les  prédiéUons , que  Tévéne- 
ifient  tvoit  confirmées , étoit  ami  -de 
Briçonnet]  & lui'  avoit  plus  d’une  fois 
prédit  qu’il  feroit  une  grande  fortune 
dans  l’Etat  éccléfiaftique.^. 

Un  jour  que  Briçonnet  étoit  malade, 
fit  Angelo  Cdtto  l’érant  venu  voir , 
lui  ayant  prédit derechef  : Qu  il  ferait 
wi  grand j^rjonnage  en  V B glifc , 6-  bien 
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près  iTctre  Pape,  fa  femme,  qui  était 
préfente,  n en  fut  pas  trop  contente,  car 
c était  à dire  qu'elle  s'en  irait  la  pre^ 
mïère , chofe  que  les  femines  n aiment 
pas  volontiers,  * . • 

Elle  eut  cependant  depuis  plufieurs 
enfans;  & dans  ces  occafions  ne  man- 
^quoit  pas  de  fe  moquer  du  Prophète, 

& dire  avec  les  autres  dames  fes  com-  ^ 
mères:  que  le  bon  Archevêque  ne  difoit 
pas  toujours  vérité,  ^ ^ 

Toutefois  Briçonnet , lorfqu'elle  eut 
délogé  la  première , relia  lî  long- terni 
veuf,  qu’il  ètoit  déjà  paflablement  âgé , 
•lorfqu’il  embralTa  l’Etat  eccléfiaHique  « 
excité  à cette  démarche , fi  l’on  <n 
croit  Commines  les  infinuations  du 
Roi  Charles  V^ÎII , qui  fit  confeiller  par 
Etienne"^ DU  ESC,  Sénéchal  de  Beau~ 
CAip^E,  au  Général  Briçonnet  , 
homme  riche,  & très- enteàdu  en  finances,  • 
de  fe  faire  Prêtre,  & qu'il  le  ferait 
Cardinal,  Le  titre  de  Gênerai,  qu’on  ^ 

Y'ij- 
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donne  ici  à Briçonnet , regarde  les  Fi- 
nances, il  y avoir  alors  quatre  Receveur» 
Generaux  , & Guillaume  ëtoit  Général 
du  Languedoc.  • 

• Guillaume  étoit  tout  puiiîànt  fur  Fef* 
prit  du 4 jeune  Charles^  qui  ne  pouvoit 
fe  pafler  de  lui  j fant  pour  fa  capacité 
dans  les  affaires,  que  pour  les  charmes  ' 
de  fa  converfation,  Aùflî  rattachement , 
du  Roi  fut-il  payé  par  Briçonnet  du 
retour  le  plus  Rncère  : il  aimoit  fori 
maître  avec  une  tendreffe  dont  il  donna 
nne.marque^  bien  fenfible  k la  mort  dè 
ce  Prince.  Louis  XII  l’avoit  député  à 
la  veuve,  Anne  de  Bretagne^  pouf  tâcher* 
de  la  confoler.  Il  la  trouva,  affife  à 
terre,  baignée  de  larmes , dans  un  coin 
obfcur  & reculé  de  fa  chambre.  Le 
bon  Cardinal,  vivement  attendri  de  la 
voir  dans  un  état  fi  touchant,  fut  fi  peu 
maître  de  fa  douleur,  que  fi  l’Evêque  de 
• Condom  , qu’il  avoir  mené  avec  lui,  ne 
Veut  pas  recueilli  dans  fes  bras,  il  tom* 


INTÉRESSANTES.  jOp 

boit  fans  fentimens , à côté  de  fa  fou* 
veraine. 

Il  fut  depuis  le  principal  organe  dit 
Concile  de  P 'ife , alfemblé  pat  Loûis 
XII,  pour  dépofer  Jules  IL  Mais  ce 
projet,  traverfé  par  les  fcrupules  à* Anne 
de  Bretagne , ne  réuffit  pas , fans  quoi 
Brifonnet , vtaifemblablement , eût  été 
élu  Pape , ce  qui  eût  accompli  la  pro- 
phétie A’Angelo  Catto  ; '&  Jules  II,  eo. 
fut  tellement  effrayé , que  quelque  terni 
après,  il  le  dépouilla  de  la  pourpre,  foui 
prétexte  qu’étant  Evêque  & Cardinal^ 
il  avoit  ci-devant  combattu  fous  Charles, 
yill  è la  bataille^ de  Fornoue,  Mais 
Léon  X le  fit  rentrer  dans  le  Sacré 
Collège. 

Il  ■■■  ■ 

' , ) I 

N.  B,  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
fconcernant  ce  digne  Prélat , dans  le  troi- 
fième  Volume  de  ce  Recueil  , pa.ge  sif. 


ANECDOTE  SINGULIÈRE 

.Concernant  Rameau. 

I 

C E célèbre  Muficien , & d’autant  plus 
-digne  de  cette  épithète,  que  fes  adver  • 
jfaires  mêmes  ne  fauroient  nier  , que 
c’eft  à lui  que  nous  avons  dû  le  germe 
de  la  révolution  qu’éprouva,  peu  de  tems 
après  fa  mort , la  Mufique  Frânçoife  : 
ce  premier  Harraonifte  de  la  Nation , 
dis-je,  étoit  fi  profondément  pénétré  de 
toute  l’étendue  de  fon  Art,  qu’il  n’étoit 
prefque  rien  dans"  la  Nature  qui . n’en 
fournît" à fon  imagination  exaltée,  les 
preuves  les^plus  convainquantes." 

Arrivant,  un  jour,  a^^ec  fon  époufe 
& fa  fille  AUxandrïne , chez  l’Editeur, 
alors  convalefcent  j dans  une  petite  Mai- 
fon,  à la  Barrière-blanche^  où  ils  étoicnt 
artendus  à àii\Qx{  Rameau.,' en  entrant 
dans  le  jardin,  furpris  de  le  voir  fuivi 
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par  deux  très-grofles  Tortues,  qu’il  avoir 
apprivoife'es,  après  en  avoir  marqué  tout 
fon  e'tonnement  : » Parbleu  1 ( s’écria- 
9 t il  ) je  voudrois  bien  fa  voir  û ces 
» animaux , auffi  ftupides  que  lourds , 
9 feroient  fufceptibles  de  quelque  efpèce 
9 de  fenfîbilité  pourla  MuHque  ? » 

A peine  achevoit-il  ces  mots,  que 
M.  Bafbaudy  ^ dont  la  voix,  fonore, 
ainfi  que  le  goût  du  chant,  étoient  alors 
généralement  connus , & que  l’Editeur 
attendoit  également  k diner,  arrive;  & 
que  la  queftion  de  Rameau^  relative- 
ment aux  Tortues,  demeura  fans  ré- 
ponfe , attendu  que  le  dîner  étant  fervi , 
on  neut  rien  de  plus  prefle  que  dé 
s’aller  mettre  à table. 

L’Editeur,  qui  n’avoît  pourtant  pas 
oublié  le  doute  qu’avoit  marqué  le  Mu- 
£cien,  eu  égard  aux  Tortues,  après  avoir 
quitté  la  table,  fous  prétexte  de  quel- 

* Homme  ounatlc . de  bonne  compagnie , aâuelle- 
XDÇnt  vivant. 
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ques  ordres  à donner,  ne  tarda  pas  à 
revenir , & à fêter  de  fon  mieux  les  con- 
vives, dont  les  propos,  auffi  gais  qu’ani- 
més < car  on  rioit  encore  alors  1 ) rou- 
loient  fur  toute  autre  chofe. 

Au  moment  où  fut  fervi  le  defTert  * 
Rameau  f au/fi  vif  que  curieux,  à la 
vue  d’un  grand  plat , couvert , ôc.  enve- 
loppe dans  une  ferviette  nouée,  fixe 
les  yeux  fur  cet  objet , intéreifant  pour 
lui , ne  fufle  ( di(oit-il } qu’à  titre  de 
• nouveauté  , cédant  bientôt  au  defif  d’en 
pénétrer  le  myftère,  allonge  -fes  deux 
grands  bras  & fe  «hâte  de  dénouer  la 
ferviette,"  fous  laquelle  il  découvre* 
quoi  ?..  la  plus  grolTe  des  deux  Tor- 
- tues  du  jardin,  c’eft  à-dire  le  mâle,  nom- 
mé Ço/rtJ,  très-vivant,  & qui  le  fait  recu- 
ler, «vec  une  efpèce  d’effroi! 

On  fent  tout  ce  que  dût  produire  fur 
les  convives  ce  prétendu  tour  de  Carnau' 
val  ( où  l’on  étoil  alors  ) & fur-tout 
les  éclats  de  rire  dont  le  pauvre  gour- 
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Xhand,  confondu,  le  voyoit,  avec  quel- 
que dépit , le  digne  objet.  • - 

• Dès  que  le  calme  renaquit  dans  l’Af- 
femblèe  : » mon  Ami  (lui  dit  l’Editeur) 
V cette  plaifanterie  doit  d’autant  moins 
y vous  fâcher,  que  vous-même  en  avez 
y fait  naître  l’idêe,  en  paroifîànt  dou- 
y ter  qu’une  Tortue  pîit  être,  jufqu’à 
y certain  point,  fenfible  à la  Mufique  ? . . 
y Voici  l’inftant,  on  de  voir  confirmer, 
y ou  difliper  ce  doute  même.  » 

» Que  M.  Birbaud  ( coniinua  l’E- 
y diteur  )’ daigne  mettre , vis-à-vis  de 
y fon  couvert , un  genou  en  terre  ; 6c 
y dans  cette  poilu re  , chanter  d’abord, 
y à quart  de  voix  , l’air  fi  fort-  en 
y vogHe  aujoi  rd’hui  : Tout  ce  qui  ref- 
y pircy  reconnoît  Vempïre  du  charmant 
y Amour\^  nous  verrons , en  enflant , 
y par  degrés , fes  Tons,  ce  que  la  tendre 
y mélodie  de  ce  morceau  de  Miifique 
y pourra  caufer  fur  les  fens  du  gros  & 
y ftupide  Colas,  ’ • ' 
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A cette  proportion , geWralement 
accueillie,  & fur-tout  par  Rûmeûw,  dont 
la  figure  s’étoit,  tout-à-coup,  défembru- 
nie,  & le  fîlence  régnant  feul  parmi 
les  convives;  Af,  Barbaud^  agenouillé, 
& le  menton  au  niveau  de  la  table, 
entonne,  affeélueufement,  l’air  propofé. 

Sur  quoi  Colas  ^ après  avoir  femblé 
l’e'couter  pendant  quelques  inftans  fort 
d’abord  abfolument  la  tête  hors  de  fa 
coquille  , la  tourne  du  côté  du  moderne 
Orphée^  lej-egarde,  allonge  le  col,  & lui 
prête  ,une  attention  fi  marquée,  que  l’E- 
diteur regrettera  toujours  de  n’avoir  été 
ni  Peintre,  ni  Deffinateur,  pourfaifir 
tout  ce  que  l’exprelfion  des  fentimens 
qui  aniraoient  alors  Rameau^  avoit  d’aufiî 
frappant  qu’énergique  ! 

Mais  quels  tfanfports  ne  fil^il  pas  écla* 
ter,  îorfque  Af.  Barhaudy  ayant -enfin 
déployé  toute  fa  voix  , au  paffage  de 
l’air  : Reconncdt  V empire  du  charmant 
Amour  y on  vil  Colas  quitter  fon  plat , 
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& courir  autant  que  peut  courir  une 
Tortue , jufqu’à  la  bouche  d’où  partoient 
les  fons , & y refter  fixé , dans  une  efr 
pèce  d’exiâfe  1, . . . » Il  aime  la  Mufî*. 
» que,  Meflieurs  ! 11  aime  la  Mufique  ! 
( s’écria  , en  fanglottaot , Rameau , les 
yeux  baignés  de  larmes  ) » & en  cou-* 
» rant,  à fon  tour,  à l’animal,  qu’il  ferre 
^ dans  fes  bras , en  le  comblant  de  ça« 
> relTes.  ■« 

On  ne  doit  pas  oublier  de  dire , que, 
tel  que  le  bon  la  Fontaine  y après  avoir 
lu,  pour  la  première  fois,  le  Prophète 
Baruchy  Rameau  f car- le  vrai  Génie 
eft  toujours, plus  ou  moins,  enthoufiafte). 
RameaUy  dis-je  , pendant  plus  de  huit 
jours,  ne  celTa  d’entretenir  fes  amis  &. 
fes  connoilTanees,  fur*tout  les  Muficiens,' 
fes  confrères,  du  prétendu  prodige  dont 
il  fe  faifoit  gloire  d’avoir  été  témoin,. 

P,  *y.-.L’Editeur  fê  rappelle,  qu’arri- 

vam.»  un  matin,  chez  Rameau.  & trou« 
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vant  fon  epoufe  en  pleurs  : » que  direz- 
9 vous,  Monfieur,  ( ï’écria-t  elle)  delà 
» dureté  de  mon  mari,  qui  vient  de  jet* 
ter  mon  pauvre  petit  doguïn  par  la  fenê- 
tre \ » Api'ès  l’avoir  confülée  de  fon 
mieux,  l’Editeur^  pafle  dans  le  cabinet 
de  Rameau^' qui  y prévenant  les  repro- 
ches, s’écrie,  à fon  tour;  » ne  m’en 
» parlez  pas , mon  Ami  ? Ce  maudit 
» Roquet  me  faifoit  mal , . . . il  avoit  la. 
» voix  faufîé  ! » ‘ 

' A la  première  repréfentation  de  Du- 
puis & Defronais  J de  Collé , dont  Ra- 
meau étoit  fort  ami,  quelques  perfonnes 
foutenoient  dans  le  Parquet^  que  le  rôle, 
du  père  n’étoit  pas  dans  la  natiire  : 
Oh!  parbleu,  je  prouverai  le  con- 
traire  ! ( s’écria* t-il  ) car  ma  fille  ne 
9 fera  mariée  qu’après  ma  mort.  Il  a 
tenu  parole.  ... 

. ‘ Fin  du  fixièmi  F^olufnK. 
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